
D•fense 
de la langue 
fran€aise

Le mot 
du président

2 Vocabulaire chic.
Jean Dutourd,
de l'Acad•mie fran€aise

Le français 
dans le monde

4 Anglicismes 
de la Belle Province.
Marcienne Martin

6 Pour tout l'or des mots. 
Étienne Bourgnon

8 Concours 
Philippe-Senghor.

10 Les br!ves.
Françoise Merle

Les langues 
de l’Europe

14 L'anglais n'est pas la
langue de l'UE.
Roger Vancampenhout

Le français 
en France

18 L'Acad•mie gardienne
de la langue.
Jacqueline de Romilly,
de l'Acad•mie fran€aise

Vocabulaire
23 Mots en p•ril.

Jean Tribouillard

24 Acceptions et mots
nouveaux.

25 Au four et au moulin.
Pierre Delaveau

28 L'angoisse, l'angine
et l'esquinancie.
Philippe Lasserre

30 Servir/Desservir.
Joseph Sans

32 Des branches...
Denis Lemordant

34 Mot.
Bernie de Tours

Style et grammaire
35 Usage malmen•.

Raymond H. Lévy
36 L'« e » muet.

Rose Celli
38 Extrait de La Lettre du CSA.
39 Le saviez-vous?

Jean-Pierre Colignon,
Jacques Pépin 
Jean Tribouillard

Humeur /humour
43 L'aire du taon. 

Jean Brua
44 Triomphe de la chimie.

Bernard Leconte
45 Carpettes anglaises.

Marc Favre d’Échallens
46 Au pays de la Charente.

Guy Duquerroy

47 Une originale aph•r!se.
Jean Duchêne

Comprendre et agir
48 Mots de sport.

Douglas Broomer
50 L'ing•nieur et sa langue.

Paul Viérin
52 Le style administratif. 

Mireille Brahic
54 Loi du 4 ao"t 1994. 

Jean-Claude Amboise
55 Mots crois•s

de Melchior.
56 Fureti!re... (suite et fin)

Anne-Marie Lathière.
60 Tableau d'horreurs.

Marceau Déchamps
61 Tableau d'honneur.

Marceau Déchamps

La langue 
française pour 

62 Jean-Robert Pitte.

Nouvelles 
publications

64 Claudie Beaujeu
Danielle Bouverot
Nicole Vallée

I ! XIV 
La vie de DLF

Nº231
janvier - février - mars 2009

Défense de la langue française
222, avenue de Versailles, 75016 Paris
T"l"phone: 01 42 65 08 87
Courriel : direction@langue-
francaise.org
Site : www.langue-francaise.org

Directrice de la
publication : 
Guillemette Mouren-Verret

Paul Koch imprimeur 
94130 Nogent-sur-Marne

Revue trimestrielle
D•p#t l•gal P-2009-1

D•p#t l•gal në8
CPPAPnë0313 G 83143



2 D•fense de la langue fran€aise në231

Le mot du président

Il e"t •t• fastidieux d'•num•rer tous les vocables et formules
magiques dont se nourrit l'esprit contemporain, et qui ne sont en
g•n•ral que la traduction en jargon prestigieux de choses tr!s
ordinaires ou de mots courants. Ainsi, extrapolerpour « passer du
coq-$-l'%ne »i; contentieuxpour « rancune, compte $ r•gler »i;
apparatchikpour « sous-fifre »i; conventionnelpour « comitard »i;
charisme, substratum, continuum, facticité, temporalité, historicité,
implication, incidence, etc., sans parler de locutions telles que en
toute rigueur, ou toutes choses égales d’ailleursqui ne servent qu'$
l'ornement du discours. L'anglais joue un r#le consid•rable dans
ce vocabulaire. Les anglicismes sont doublement charg•s de magie,
primo parce qu'on n'en conna&t pas bien le sens, secundo $ cause
de leur exotisme. Une desiloisidu vocabulaire chic est que les mots
fran€ais, les mots du peuple, ne font pas s•rieux. 

Jean Dutourd
de l'Acad•mie fran€aise

Vocabulaire chic

Notre président nous a rappelé que nous trouverions dans son
École des jocrisses(Flammarion, 1970) de quoi alimenter cette page.
En effet, cette satire renferme des dizaines d’analyses sur le
langage. Commençons donc par ces lignes extraites du chapitre
intitulé « D’une certaine Terreur et de son Thermidor ».

NDLR :La Chose écrite, nouveau livre de notre pr•sident,
rassemble toutes ses chroniques litt•raires
(Flammarion, 2009, 576 p., 25 � ).



Le 
fran€ais
dans le
monde
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Anglicismes 
de la Belle Province

Capital linguistique, la langue est la m•moire de la culture et de
l'histoire d'une soci•t•, mais elle repr•sente auss i un capital
•conomique. En effet, du nombre de locuteurs utilis ant telle s•rie
lexicale d•pend la p•rennit• de la s•rie elle-m*me.  Si dans le pays de
Moli!re des anglicismes tels que « week-end » ou « parking », par
exemple, sont entr•s dans l'usage courant, dans la Belle Province ces
m*mes locutions ont •t• traduites par fin de semaineet aire de
stationnement. Dans la province du Qu•bec, o+ la loi 1011 impose
l'utilisation de la langue fran€aise tant dans les administrations que
dans les entreprises, certaines cat•gories du lexique sont encore
compos•es en majeure partie d'anglicismes. Il en est ainsi de la
terminologie consacr•e aux pi!ces automobiles ou $ d'autres secteurs
de l'industrie. Bien que l'Office de la langue fran €aise (OLF) veille $
l'application des r!gles de la francisation, le Qu• b•cois dit qu'il va 
« braker », pour freiner, ou faire gonfler ses « tires », pour ses pneus.
Pour pouvoir comprendre ce ph•nom!ne, il faut nous replacer au
cúur de l'Histoire. Lors du trait• de Paris (1763),  la Nouvelle-France
•tait devenue possession anglaise ; les pouvoirs politique, •conomique
et linguistique ont donc chang• de main.

Force est de constater que si la langue fran€aise a repris une place
dont elle avait •t• spoli•e elle draine avec elle des pratiques
langagi!res et sociales qui montrent un pouvoir anglophone encore
pr•sent, bien que d•guis•. Par exemple, nous trouvons une s•rie de
locutions fran€aises construites autour du verbe partir sur le mod!le
anglais to start. Le tableau2 ci-apr!s les pr•sente avec, en regard, la
valeur s•mantique en fran€ais standard :

Le fran€ais dans le monde
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anglicisme français standard

(partir) une rumeur
(partir) $ son compte
(partir) un journal
(partir) un magasin
Je vais (partir) mon gendre
Va (partir) l'auto
C'est lui qui a (parti) la discussion
C'est lui qui a (parti) l'incendie

lancer
s'•tablir, fonder, se lancer
fonder
ouvrir
lancer
faire partir
soulev•, engag•
provoqu•

Des efforts ont •t• faits afin d'op•rer une traduct ion de termes
anglais en langue fran€aise tel le lexique mis en place pour les
industries mini!res. Cependant, des pratiques sociales comme l'achat
de biens de consommation semblent, a priori, anodines. En fait, les
•tiquettes sur lesquelles figurent nom du produit, composition, etc.
pr•sentent la version anglaise en premier affichage, et la version
fran€aise comme une traduction de la pr•c•dente. Ce qui revient $
dire que pour le lecteur, aussi consommateur, la langue anglaise a,
malgr• la loi 101, pr•s•ance sur la langue fran€aise. Voici quelques
exemples : l'•tiquetage sur une bouteille d'huile d 'olive import•e
d'Italie porte en premi!re mention « Cold pressed extra virgin olive oil»
et sa traduction fran€aise « Huile d'olive extra vierge press•e $
froid » ; une bo&te renfermant des sachets de th• import•s de la
province anglophone de l'Ontario pr•sente l'intitul • du produit en
langue anglaise du c#t• de son ouverture, les mentions en langue
fran€aise sont au dos de l'emballage. Une majorit• de produits
vendus dans cette province francophone sont ainsi con€us.

1.La Charte de la langue fran€aise, ou loi 101, fut promulgu•e en 1977. En
pr•ambule $ celle-ci, il est dit que : « Langue distinctive d’un peuple majoritaire-
ment francophone, la langue française permet au peuple québécois d’exprimer son
identité».
2.Cf. Corrigeons nos anglicismes, de Jacques Laurin (Les <ditions de l'Homme,
Montr•al, Qu•bec, Canada, 1975, p. 131).
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Le fran€ais dans le monde

C'est sous cette d•nomination que l'association Semaines de la
lecture a ouvert $ Fribourg (Suisse), $ la mi-janvier 2009, une
exposition interactive du plus haut int•r*t. Le con cept est fond• sur
la structure d'une banque. Mais il s'agit d'une banque sp•ciale o+ le
visiteur est invit• $ d•couvrir, $ compter, $ jouer, « bref, à investir dans
la valeur, la richesse, la beauté, le pouvoir, l’art des mots».
Ainsi, au guichet de l’emprunt et du prêt , il d•couvre d'o+ viennent
les mots élixir, jasmin, canif, tunique, chenapan, etc. Il apprend aussi $
quand remonte la premi!re vague d'anglicismes, combien de mots le
fran€ais a emprunt•s $ d'autres langues et pour quelles raisons. Et il
re€oit des r•ponses $ bien d'autres questions.
Au guichet du change, le visiteur passe aux mots de la francophonie,
en particulier ceux d'Afrique et du Qu•bec. En voic i quelques-uns :

± Il se prend pour le berlicocodu monde (le nombril du monde).
± Assez de babouner(bouder).

Pour tout l'or des mots

Cette pratique sociale renvoie $ la notion de territoire. En effet, la
traduction de l'anglais au fran€ais op!re $ partir de la culture
anglophone, c'est-$-dire de ce territoire-l$. N•anmoins, ces pratiques
intervenant sur un espace francophone inf!rent donc  que le
territoire linguistique est bien celui de l'anglais . Dans le cas contraire,
nous aurions une traduction des termes de la langue fran€aise vers la
langue anglaise. Force est de constater que la reconqu*te de la langue
fran€aise n©est pas termin•e dans la Belle Province.

Marcienne Martin



7

± Elle se dadine(elle marche comme un mannequin lors d'un
d•fil• de mode).
± Elle alla voir le cabinard(le m•decin).
± Virguler vers de nouvelles parlures(bifurquer vers d'autres
mani!res de parler).
± Réduisez vos talons(soyez moins orgueilleux).
± Laissez-vous cadeauter(dorloter).

Quant au guichet du capital , il permet d'•valuer son capital
personnel de mots et de r•fl•chir aux nuances du vocabulaire.
Dans la salle des coffres, « le dictionnaire se décline en autant de
découvertes insolites».
Le couloir des mots montre le pouvoir des mots. D•licats $ manier,
ils peuvent blesser ou gu•rir, faire pleurer ou chanter, ouvrir ou
fermer les cúurs. Ils peuvent donner des coups de cúur, de foudre,
de pouce, de bec, de chance, de grisou, de vieux, de ma&tre, d'•clat,
de baguette magique, d'<tat, etc.
L'exposition comporte encore une colonne o+ des •crivains font part
de leur rapport aux mots, ainsi qu'une paroi o+ peintres et plasticiens
offrent au visiteur des úuvres qui expriment ce que leur inspirent les
mots.
En chiffres, le Petit Robertcomprend 60 000 mots ; un vocabulaire de
culture g•n•rale en repr•sente 30 000 et le vocabulaire courant est
estim• $ 3 000 mots.
Cette remarquable exposition s'adresse au grand public comme aux
•l!ves des •coles de diff•rents niveaux. D!s sa fermeture, le 11 mars,
elle sera transf•r•e $ Porrentruy (canton du Jura),  o+ elle constituera
un fleuron de la 14e Semaine de la langue fran€aise et de la Franco-
phonie dans cette ville. Au demeurant, des entretiens vont *tre engag•s
avec une d•l•gation de Limoges en vue d'une pr•sentation dans la
capitale de la Haute-Vienne.

#tienne Bourgnon
Cercle Fran€ois-Seydoux
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Le fran€ais dans le monde

Concours
Philippe-Senghor

Je ne pense pas qu'il y ait une gloire particuli!re $ avoir la langue
fran€aise en partage, par rapport $ toute autre langue, mais, s'il y a
une chose dont nous pouvons nous enorgueillir, c'est qu'en
apportant, chacun d'entre nous, notre part d'humani t• au sein de
cette langue, nous accouchons d'un r*ve plus grand port• par une
parole plus riche et plus forte.

Gustave Akakpo(Togo)

Pour moi, le partage de la langue fran€aise, c'est une fraternit• =

La sp•cificit• d'une langue, c'est la pertinence du  sens, la gr%ce de
l'expression, la vibration des sons.

Les « ambassadeurs culturels » du 3e concours scolaire francophone
Philippe-Senghor (voir DLF, no 230, p. 6) ont répondu à la question :
« Que représente pour vous le partage de la langue française ? » 
Après avoir publié les réponses de James Noël, Michèle Rakotoson,
Florina Illis et Nafissatou Diouf, représentant respective ment Haïti,
Madagascar, la Roumanie et le Sénégal, nous reproduisons celles
qui nous sont parvenues après le bouclage du précédent numéro.
Toutes ces réponses sont enregistrées sur le site de DLF
(www.langue-francaise.org).  
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C'est le partage d'une sensibilit•, d'une richesse de points de vue,
d'une qualit• d'esprit, d'une culture.

C©est une joie et un privil!ge de prendre part $ ce que l'on appelle
l'exception culturelle fran€aise, pour que la langue fran€aise reste
vivante et incontournable.

Je ne suis jamais aussi heureuse que lorsque je partage ce que
j'aime¼

Cyrielle Clair (France)

C'est certainement le hasard de l'Histoire qui nous fait rencontrer
une langue, une culture en plus de notre langue maternelle.
Rencontrer une langue porteuse d'un message qui va au-del$
d'elle-m*me et embrasse le vaste monde est une chance inou>e. Je
sais, comme tout un chacun, que Diderot ou Voltaire ou Moli!re
et d'autres encore sont fran€ais, mais je les fr•quente comme
concitoyens des hommes d'ici et d©ailleurs, attach•s $ la libert• et $
la dignit• de la personne humaine. C'est la chance de la France
d'avoir de tels hommes qui ont port• un tel message en fran€ais
tout en franchissant les fronti!res de leur nation et de leur
identit•. Certes, la France doit se soucier de son identit•, mais elle
ne doit jamais oublier que, sans ces hommes, ce pays et cette
langue sombreraient dans un banal anonymat. 

Mohammed Ennaji (Maroc)

Le 4e concours scolaire francophone Philippe-Senghor est ouver t
aux élèves du dernier cycle de l’enseignement élémentaire du
Bénin, du Burundi, d’Haïti, du Liban, de Madagascar, du Mali , du
Maroc, du Québec, de Roumanie, du Sénégal, du Togo et de la
Tunisie.
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Le fran€ais dans le monde

—
Suisse :
– La session annuelle du comité
de coopération interparlementaire
constitué par le Conseil régional
de la Vallée d’Aoste, la commu-
nauté française Wallonie-
Bruxelles et le Parlement
jurassien s’est tenue à Delémont
les 17 et 18 novembre 2008.
Les représentants de ces
communautés ont fait un bilan
de la situation politique et
institutionnelle de leur région.

– Dans le mensuel D•fense du
fran€ais, lancé en 1960,
l’Association suisse des
journalistes de langue française
a publié il y a quelques mois sa
500e fiche traitant de fautes de
langage ou d’anglicismes
inutiles. Ces fiches peuvent être
classées par ordre alphabétique.

D•fense du fran€ais, 20, rue du
Temple, CH-1012 Lausanne, 
courriel : abo@francophonie.ch

– Le 23e Salon international
du livre et de la presse de Genève
aura lieu du 22 au 26 avril.
La Turquie en sera l’invitée
d’honneur.

—
Chine :
Le 1er décembre a paru Trait
d'union , mensuel gratuit
destiné aux francophones de

Hong Kong et de Macao. Tiré
à 5000 exemplaires, ce maga-
zine d’informations générales
de 16 pages est préparé par
deux jeunes Françaises habitant
la région. (Nouvelles de
Flandre, no 51.)

—
En Thaïlande, le français est
la deuxième langue étrangère
étudiée dans le secondaire, et la
quatrième dans le supérieur,
après l’anglais, le japonais et
le mandarin. Si l’on note une
diminution du nombre d’élèves
qui étudient notre langue
(55 000 en 2006, 41 290 en
2008), le français reste une
langue « aimée » et que l’on
choisit pour l’image et la
culture qu’elle véhicule. 
(lepetitjournal.com, 9 janvier
2009.)

—
Les cours dispens•s au
Collège de France sont
d•sormais en ligne sur le site
www.college-de-france.fr. Et
des d•bats par visioconf•-
rences seront organis•s dans
des campus num•riques
francophones de l'AUF*
apr!s retransmission en
direct des le€ons inau-
gurales. (Lettre électronique
de l'AUF, n o 45, 12 janvier
2009 : www.auf.org.)

—
En partenariat avec l'OIFW,
TV5 Monde organise, du
12 janvier au 16 d•cembre
2009, des « cours de fran€ais
des relations internatio-
nales », pour les diplomates
en poste $ Paris. 
Renseignements :
catherine.braun@francopho
nie.org et site de TV5
Monde : tv5.org/index.php

—
X l'initiative d'associations
et de syndicats fran€ais et
•trangers (allemands, espa-
gnols, italiens...), et de parle-
mentaires, une conf•rence
de presse internationale
pour le droit de travailler
dans sa langue nationale
dans son pays a •t•
organis•e $ l'Assembl•e
nationale, le 9 mars 2009.

—
L'ambassade de Roumanie
$ Paris et l©OEP* ont
organis•, le 20 f•vrier, une
journ•e d'•tude, dont le sujet
•tait : « Le multilinguisme
europ•en et l'enseignement
sup•rieur ».

—
Liban :
C'est $ Beyrouth qu'Abdou
Diouf, secr•taire g•n•ral de

Les br!ves
de la francophonie —  de chez nous — et d’ailleurs



l'OIF *, a c•l•br•, le 20 mars,
la Journ•e internationale de
la Francophonie et a rappel•
que la langue fran€aise unit
« 200 millions de locuteurs
dans le monde et rassemble
870 millions de personnes des
70 États et gouvernements de
l’OIF ».
Ce jour-l$, comme les jours
qui ont pr•c•d• et suivi la
Semaine de la langue fran-
€aise (du 16 au 23 mars), de
nombreuses manifestations
ont mobilis• les francophiles
du monde entier. Citons, $
titre d'exemple : 
± Le colloque international
« Francopolyphonie : langue
et culture fran€aises en
Europe du Sud-Est »,
organis•, les 20 et 21 mars,
par l'Institut de recherches
philologiques et intercultu-
relles de l'Universit• libre
internationale de Moldavie.
± Deux des actions men•es
par l'Alliance Champlain : 
· lancement de la course
aux chansons francophones,
le 19 mars, $ l'universit• de
la Nouvelle-Cal•donie et le
21 mars, $ la biblioth!que de
Dumb•a ;
· exposition des 10 mots 2009
$ Noum•a, Dumb•a et Mont-
Dore.

—
Belgique :
– Le prix littéraire du Parlement
de la Communauté française
2008  a été décerné à Marie-
Ève Sténuitpour son premier
roman :Les Frères Y(2005).

– Avec le soutien des ministres
de la Culture de la Commission
communautaire française et de
la Communauté française, la
Maison de la Francité propose,
jusqu’au 13 mai, un atelier de
perfectionnement en français
oral.

Maison de la Francité 
19 F, avenue des Arts, B-1000 Bruxelles

tél. : (02) 219 49 33 
courriel :
mhbillwatsch@maisondelafrancite.be

—
Le congrès de la Fédération
allemande des professeurs de
français, tenu à Iéna, du 26 au
28 mars, avait pour thème :
« Formation des compétences et
développement de la person-
nalité ».

—
Tunisie :
À Sousse, du 2 au 4 avril, les
10esRencontres des chercheurs
en didactique de la littérature
auront pour thème : « Les litté-
ratures francophones : quels
apports, quelles perspectives pour
la didactique du français ? »

—
Roumanie :
– De jeunes Bucarestois, du
collège juridique franco-
roumain de l’université de
Bucarest, se réunissent pério-
diquement pour débattre en
français de l’actualité, sous la
direction de Calin Danilescu,
ancien élève de l’ENA.
– Mille livres sont arrivés,
500 à la médiathèque française

de Brasov et 500 au Club
francophone Marc Nadaud de
l’école Dimitrie-Cantemir, grâce
à la collaboration de Biblionef
et de DEFY*.

– Les responsables du ciné-club
de Brasov lancent un appel :
« En priorité, nous aurions
besoin de dessins animés
accessibles aux élèves. Nous
avons seulement dans notre
collection Maya l'abeille ;
Nemo ; Les Douze Travaux
d'Ast•rix . Pendant [...] toute
l’année les professeurs nous
demandent d’organiser, pour
leurs classes, des diffusions de
dessins animés, chez nous, à la
médiathèque française... »

DEFY
14, rue du Coteau, 28230 <pernon 
t•l. : 02 37 83 59 39
site : http://defy.club.fr/index.php
Biblionef
48, boulevard Diderot, 75012 Paris
t•l. : 01 43 40 76 10
fax : 01 43 40 76 24
site : www.biblionef.com/

—
France-Louisiane/Franco-
Am•ricanie organise un
voyage en Louisiane du
17 au 25 avril 2009 au
d•part de Paris.

FLFA 
17, avenue Reille, 75014 Paris 
t•l. : 01 45 88 02 10
courriel : flfa@free
site : www.flfa.fr

—
Espagne :
Le XVIIIecolloque de l’Associa-
tion de professeurs de français
de l’Université espagnole

11
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(APFUE) se tiendra du 6 au
8 mai à l’université Jaume-I de
Castellón. 

—
Organis•es par l'OEP*, les
2es Assises europ•ennes du
plurilinguisme se tiendront
$ Berlin/Genshagen le 18 et
le 19 juin. Les th!mes seront :
± citoyennet• : langue,
mobilit• et culture  ;
± •ducation : strat•gies pour
les langues, de la maternelle
$ l'universit•  ;
± entreprises : les langues
dans les strat•gies des
entreprises et les relations
dans le monde du travail. 

—
Michel Tremblay, « figure
emblématique de la littérature
québécoise », sera l’invité
d’honneur du 23e Congrès
mondial du CIÉF*, qui se
déroulera à La Nouvelle-
Orléans du 21 au 28 juin.

Renseignements sur le site :
http://www.cief.info/

Ð
La trente-cinqui!me session
de l'Assembl•e parlementaire
de la Francophonie se
tiendra les 5 et 6 juillet $
Paris.

Fran$oise Merle

*APF
Assembl•e parlementaire 
de la Francophonie 
*AUF
Agence universitaire de la
Francophonie 
*CI#F
Conseil international d©•tudes
francophones
*DEFY
D•veloppement de l'entraide
francophone yvelinoise 
*OEP
Observatoire europ•en 
du plurilinguisme
*OIF
Organisation internationale 
de la Francophonie

Si vous souhaitez que nous adressions un num•ro 
de DLF $ l'un ou l'autre de vos amis, 
il vous suffit de recopier ou de remplir le bulletin ci-desso us 
et de l’envoyer à DLF, 222, avenue de Versailles, 75016 Paris.

M. ou Mme (en capitales)

sugg%re ! D"fense de la langue fran$aise d'envoyer gratuitement un num"ro !

M. ou Mme (en capitales) 

Adresse:

M. ou Mme(en capitales) 

Adresse:

Le fran€ais dans le monde
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Les langues de l'Europe

L'anglais 
n'est pas la langue
de l'Union europ•enne

Dans les milieux proches des
institutions de l'Union europ•enne,
et m*me au sein de celles-ci, $
Bruxelles et ailleurs, il n'est pas rare
d'entendre des plaidoyers en faveur
d'une langue de communication
unique, un anglais simplifi•, qui
deviendrait une sorte de lingua franca
de l'Union.

Selon ses partisans, un espace
linguistique unifi• faciliterait la
compr•hension mutuelle des peuples
europ•ens et le d•bat public au
niveau europ•en. Elle favoriserait la
mobilit• des personnes, en particulier
des travailleurs, dans l'Union. Enfin,
elle r•duirait consid•rablement les
co"ts de la traduction •crite et de
l'interpr•tation orale. 

De tels arguments sont tant#t
sp•cieux, tant#t incorrects. Le
rapprochement des peuples euro-

p•ens ne sera pas servi par
l'instauration d'une langue unique,
mais par des politiques vigoureuses
de convergence et de solidarit•, en
lieu et place de la concurrence et du
« chacun pour soi » actuels. Croire
qu'une homog•n•isation linguistique
minimale par l'anglais permettrait de
rem•dier $ la fragmentation actuelle
de l'espace public europ•en est un
non-sens. L'•mergence d'une ci-
toyennet• europ•enne sera, en
revanche, encourag•e par des
politiques communes et par la
volont• des partis politiques de se
f•d•rer au niveau europ•en. Lors des
•lections europ•ennes, les partis
doivent pr•senter les m*mes
candidats sur plusieurs listes
nationales et les faire participer $ des
d•bats publics (t•l•vis•s, par
exemple) dans plusieurs pays
membres : ce faisant, ces candidats
parleront leur propre langue ou les
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langues qu'ils ma&trisent ou, le cas
•ch•ant, se feront assister par des
interpr!tes. 

Quant $ la mobilit• des personnes,
en particulier des travailleurs, elle n'a
rien $ voir avec une langue unique.
C'est, au contraire, une politique
active de formation et d'appren-
tissage des langues •trang!res qui
facilitera l'adaptation des personnes,
et donc des travailleurs, $ un
environnement linguistique diff•rent
des leurs. 

Enfin, s'il est vrai que la traduction
•crite et l'interpr•tation orale,
assur•es par les services de traduction
et d'interpr•tation les meilleurs du
monde, ont un co"t, ce « prix à payer
pour l’Europe» (Jacques Delors) est,
somme toute, modique, lorsqu'on le
rapporte au nombre de citoyens de
l'Union (moins de trois euros par
personne et par an). 

Le multilinguisme des institutions de
l'Union, illustr• par la devise de celle-
ci « Unie dans la diversité», est une
obligation qui d•coule des trait•s,
•tablis dans toutes les langues
officielles des <tats membres
(actuellement au nombre de 23). Les
citoyens ont le droit de s'adresser aux
institutions et organes de l'Union

dans leur langue et doivent recevoir
une r•ponse dans cette langue. Les
d•bats du Parlement europ•en, gage
de d•mocratie et de respect des ci-
toyens, doivent se tenir dans les langues
des •lus. L'information des citoyens,
•crite, orale ou relay•e par les grands
sites Internet des institutions, doit
couvrir toutes les langues de l'Union.
La Commission europ•enne compte
un commissaire charg• du multi-
linguisme, Leonard Orban, cens•
veiller au grain =

Pour autant, en dehors de ces
obligations juridiques,  politiques ou
citoyennes, tout ne doit ni ne peut
*tre traduit dans toutes les langues
de l'Union = Des choix s'imposent,
dict•s par les contraintes de co"t et
d'organisation, par le type de
communication requis ou par le lieu
g•ographique : on communique
autrement $ Bruxelles, Luxembourg
ou Strasbourg qu'$ Rome, Madrid,
Varsovie, Lisbonne ou Bucarest. Si
l'anglais est tr!s souvent pr•sent dans
ces •ventails de combinaisons
linguistiques «i$ g•om•trie variable i»,
il ne doit pas pour autant s'imposer
comme langue unique.

Plut#t qu'$ communiquer entre eux
dans un « anglais global » simplifi•,
voire incorrect (que les anglophones
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eux-m*mes ont de plus en plus de
mal $ identifier $ leur propre
languei=), les citoyens de l'Union
doivent *tre encourag•s $ acqu•rir la
ma&trise d'autres langues : tel est le
sens des politiques d'apprentissage
des langues dans les <tats membres,
pr#n•es par la Commission euro-
p•enne selon la formule : « langue
maternelle plus deuxi».

Mais il faut que les institutions et
organes de l'Union donnent
l'exemple = Il ne suffit pas de se
conformer aux obligations juridiques
en mati!re de multilinguisme. Il ne
suffit pas de pr#ner l'apprentissage
des langues dans les syst!mes
•ducatifs des <tats membres. Les
institutions et organes de l'Union
doivent pratiquer une certaine
diversit• linguistique dans leur propre
communication interne. Cette diver-
sit• sera forc•ment «i$ g•om•trie
variablei»et, dans certains cas, limit•e
$ deux ou trois langues de travail,
mais il faut r•sister $ la tendance $ lui
substituer la langue unique ou $
succomber $ l©anglomanie ambiante.
Je citerai deux exemples $ ne pas
suivre, l©un dans la sph!re des
institutions, l'autre dans celle de la
«isoci•t• civile ». Dans les institutions
de l'Union, certains responsables
hi•rarchiques « imposent » l'usage

de l'anglais $ leurs collaborateurs,
alors que le recours simultan•, par
exemple, au fran€ais et $ l'anglais,
n'exclurait personne de la discussion
(l'« iintercompr•hension »consistant,
dans le cas des locuteurs de ces
deuxilangues, $ utiliser la sienne, tout
en comprenant celle de l'autre). Il
n'est d!s lors pas •tonnant que, dans
la « soci•t• civile », notamment $
Bruxelles, l'anglomanie prenne le
dessus par contagion. Nous avons
r•cemment entendu une conf•-
renci!re de l'Hexagone, s'exprimant
devant l'auditoire d'une association
fran€aise, pr•f•rer exhiber sa
connaissance imparfaite de l'anglais,
au risque de ne pas se faire
comprendre, plut#t qu'utiliser sa
propre langue =

L'anglais ne doit pas devenir la
langue de l'Union europ•enne. En
c•dant $ cette d•rive, les institutions
de l'Union se discr•diteraient et
discr•diteraient leurs politiques en
mati!re de diversit• culturelle et
linguistique. Umberto Eco a dit un
jour : « La langue de l’Europe, c’est la
traduction». L'Union europ•enne
sera « unie dans la diversit• » ou elle
ne le sera pas =

Roger Vancampenhout
D•l•gation de Bruxelles-Europe
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L'Acad•mie
gardienne de la langue

Enseignement et éducation
«Enseignement» et «•ducation » sont deux mots presque syno-
nymes qui pourraient s'employer l'un pour l'autre. Il existe
cependant entre eux une l•g!re nuance de sens : l'enseignement
d•signe avant tout la transmission des connaissances intellectuelles ;
le mot éducation, qui a pu s'employer $ propos d'animaux, d•signe le
fait de mener un *tre $ l'accomplissement de ses qualit•s propres ;
pour l'homme, ces qualit•s humaines concernent l'esprit, le
caract!re et l'aptitude $ la vie en soci•t•. Nature llement,
enseignement intellectuel et formation morale ne vont jamais tout
$ fait l'un sans l'autre. Mais il se trouve que, depuis quelques
d•cennies, une sorte de divorce semble *tre intervenue entre ces
deux orientations ; et il s'est ainsi ouvert une crise qui me para&t
grave et sur laquelle je souhaiterais insister en ce moment solennel.

Les causes de cette crise sont, je crois, •videntes ; elle n'est imputable
$ aucun gouvernement, $ aucune administration, mais $ un
ensemble de tendances qui se sont peu $ peu d•velopp•es dans
l'opinion en g•n•ral. Il y a d'abord l'attrait l•gi time des d•couvertes
scientifiques et techniques de notre temps, qui fait oublier ce qui

Nous remercions vivement Jacqueline de Romilly, de l’Acadé mie
française, de nous avoir autorisés à reproduire le discours
qu’elle a prononcé, le 28 octobre 2008, à l’Institut de Franc e, à
l’occasion de la séance publique annuelle des cinq Académies.

Le fran€ais en France

18 D•fense de la langue fran€aise në231



19

devrait les compl•ter ; il y a surtout l'urgence cr••e par les difficult•s
sociales et •conomiques, qui exigent de trouver un gagne-pain
rapide ; il y a d'autre part le respect passionn• de la libert• de
l'enfant, respect qui va souvent $ l'encontre de ses int•r*ts ; c'est l$
alors que s'affaiblit l'action •ducative de la reli gion et de la famille.
Ainsi, tout l'aspect de l'•ducation qui est formati on de l'esprit et du
caract!re tend $ passer au second plan. M'•tant occup•e de ces
aspects pendant tant et tant d'ann•es d'enseignement, j'aimerais
signaler une ou deux des disciplines ou des m•thodes qui se trouvent
souffrir de ce divorce, alors m*me qu'elles apportent une aide
consid•rable dans la vie pratique, et qu'elles pr•sentent une valeur
exceptionnelle pour ce d•veloppement d'ordre moral.

Et pour commencer, parlant au nom de l'Acad•mie fra n€aise, je
voudrais placer en t*te la ma&trise m*me de notre langue. C'est un
fait que les exigences en ce domaine ont •t• depuis bien des ann•es
amoindries, et le souci d'une langue correcte para&t un luxe vain.
Pourtant, toute la vie et m*me les r•ussites mat•rielles les plus
simples d•pendent de la facilit• que l'on a $ expri mer clairement et
correctement sa pens•e, $ comprendre celle des autres et $ •viter
ainsi le malentendu. Cela commence avec le premier entretien pour
obtenir un emploi, cela continue avec la d•fense de n'importe quel
projet parmi ses •gaux, soit dans le cadre de son activit• profession-
nelle, soit dans le domaine de la politique. Et cela trouve un
ach!vement dans le maniement m*me d'une pens•e personnelle,
utile $ tous. Mais il y a plus : l'incapacit• $ s'exprimer ou $
comprendre l'autre de fa€on correcte et compl!te a des
cons•quences bien connues : c'est le recours $ la violence = Parce
que l'on ne trouve pas ses mots, on en vient aux coups = Et, parce
que l'on ne comprend pas la th!se des adversaires, on s'ent*te en
vaines querelles. Un vrai maniement de la langue fran€aise n'est
donc pas un luxe plus ou moins p•rim•, mais le meil leur et le plus
n•cessaire moyen qui existe pour aboutir $ un vrai progr!s dans le
domaine moral de l'individu et dans la vie collective $ laquelle il
participe.
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Mais attention = Comprendre la pens•e des autres avec exactitude
suppose que l'on comprenne aussi la pens•e de ceux qui nous ont
pr•c•d•s, et ici se r•v!le une autre ignorance qui me para&t
dangereuse. Pour trop de jeunes, $ l'heure actuelle, bien qu'ils aient
•tudi• l'histoire, la r•alit• ne commence vraiment qu'avec leur
propre naissance. Tout ce qui pr•c!de appartient $ un domaine
confus, $ un magma indiff•renci• que l'on pourrait appeler une
sorte de temps virtuel. En fait, les moyens modernes d'information
rendent tous les •v•nements comme contemporains les uns des
autres et, trop souvent, d•forment les úuvres pour les adapter au
go"t du jour. J'ai eu bien des exemples de cette •trange tendance :
elle a •t• d•crite dans certains livres sur les soci•t•s $ venir ; or elle se
per€oit d•j$ nettement dans l'enseignement. Pour ne citer qu'un
exemple, je pourrais rappeler la question que m'a pos•e un jour cet
•l!ve d•j$ adulte, qui m'a demand• fort gentiment s i ces langues
mortes que j'enseignais, $ savoir le latin et le grec, •taient d•j$
mortes quand j'•tais moi-m*me •tudiante ou si cet a ccident s'•tait
produit depuis lors. Et encore •tais-je moins %g•e qu'aujourd'hui.
M*me les erreurs du pass•, quand elles ont •t• comprises et bien
per€ues, sont une aide pour mieux construire l'avenir. Autrement,
on est vou• au sort de ces jeunes enfants livr•s $ eux-m*mes sur une
&le d•serte et qui cherchent en vain $ fonder une soci•t• sans avoir,
pour les aider, la connaissance d'un pass•. Je pense au livre de
Zilliam Golding : Sa Majesté des mouches. Il est malgr• tout •trange
qu'$ une •poque o+ se marque une si vive et si louable curiosit• $
l'•gard des peuples diff•rents, qui sont nos contemporains $ travers
la plan!te, il existe ce refus d'int•r*t pour ce qu 'a repr•sent• notre
pass•, encore pr•sent dans notre vie. Il serait urgent de rappeler aux
nouvelles g•n•rations que tout avenir se construit en fonction d'un
pass• qui vous aide et vous porte plus loin.

Mais la connaissance du pass• rendu vivant et pr•sent, o+ la
trouve-t-on ? Eh bien, avant tout, dans la litt•rature = Et l$ est $ mes
yeux la merveille. On la trouve dans les textes fran€ais et •trangers,
modernes ou anciens. Aussi cela me para&t-il une erreur tr!s grave
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que de se repr•senter l'enseignement de la litt•rature comme une
esp!ce d'•l•gance superflue et gratuite. En fait, c 'est gr%ce $ la litt•-
rature que se forme presque toute notre id•e de la vie ; le d•tour
par les textes conduit directement $ la formation de l'homme. Ils
nous apportent les analyses et les id•es, mais aussi les images, les
personnages, les mythes, et les r*ves qui se sont succ•d• dans
l'esprit des hommes : ils nous ont un jour •mus parce qu'ils •taient
exprim•s ou d•crits avec force ; et c'est de cette exp•rience que se
nourrit la n#tre. Je sais bien que la plupart des jeunes n'y auront
acc!s que dans les petites classes et sous une forme simple ; mais
une fable de La Fontaine, c'est d•j$ mieux que rien. Tout compte si
le contact avec les textes est direct. Il apporte alors aux jeunes ce
qu'ils n'auraient jamais trouv• dans le cadre n•cessairement limit•
de leur exp•rience propre. L$ aussi, cependant, l'urgence de la
r•ussite imm•diate vient un peu brouiller les chose s et trop de
m•thodes p•dagogiques invitent l'•l!ve $ r•sumer le  texte avec ses
propres mots, lui #tant ainsi sa force m*me. L'id•a l de l'enseigne-
ment serait que le professeur puisse •tablir ce contact direct avec les
textes, tous les textes qu'il a $ faire conna&tre, sans •cran, sans
obstacle, pour que naisse cet •lan, $ peine conscient, d'indignation
ou de ferveur qui, peu $ peu, forme notre *tre int• rieur. Au Ve si!cle
av. J.-C., le ma&tre Protagoras disait, dans Platon, que les jeunes
Ath•niens avaient int•r*t $ lire Hom!re, car ils y puiseraient des
mod!les de vie h•ro>que qui devaient leur donner envie de les
imiter. Nous n'allons pas tout $ fait jusque-l$ aujourd'hui et nous ne
souhaitons pas tant une trop grande diffusion de l'h•ro>sme ; mais il
reste que, dans leur diversit• m*me, chacun des textes donne acc!s
$ une pens•e et $ une •poque ; et, passant par l'•motion, des im-
pressions s'inscrivent de fa€on plus ou moins consciente mais
durable dans les esprits. Et, souvent, cela reste. Cela peut m*me
faire resurgir des úuvres nouvelles, nourries de lointains souvenirs
scolaires ± ainsi, pour les souvenirs grecs, avec Giraudoux, ou Sartre,
ou tant d'autres. Mais cela reste aussi dans nos vies, comme des
tr•sors cach•s, accompagn•s d'une id•e pr•cieuse pour notre
temps, celle de la beaut•.
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Riche du souvenir exaltant de cet enseignement qui •tait une vraie
•ducation, j'ai song• $ transposer le titre c•l!bre  d'Andr• Frossard et
$ dire de cette •ducation : « elle existe, je l'ai rencontr•e ». Mais je
ne voudrais pas avoir l'air de vous parler de souvenirs et d'un
enseignement p•rim•. J'ai employ• le mot criseet la notion m*me
de crise suppose un redressement possible, dont les moyens sont
d•j$ perceptibles. Nous avons des soutiens pr•cieux entre tous et
nous recevons des lettres en quantit•, attestant l'existence d'une
aspiration assez largement r•pandue. Il y a des •l•ments pour un
sursaut si l'on prend conscience de l'•lan n•cessaire pour surmonter
la crise. Il ne s'agit pas de retourner au pass•, mais de retrouver un
•quilibre qui a •t•, pour les raisons que j'ai dite s, dangereusement
•branl• et qu'il serait pr•cieux de retrouver, pour  construire un
meilleur avenir. Je vous remercie de ce que vous ferez pour aider $
favoriser ce sursaut et je vous remercie de votre attention.

Jacqueline de Romilly
de l'Acad•mie fran€aise

NDLR :Jacqueline de Romilly a publi• deux ouvrages
en 2008 : Le Sourire innombrable(<ditions de Fallois,
126 p., 17 � ) et, avec Monique T•di•, Petites leçons sur
le grec ancien(<ditions Stock, 180 p., 15,50 � ).
Signalons, en outre, que Dans le jardin des motsest
disponible en livre de poche.

Cadeau de bienvenue !
& tout nouvel adh"rent sera offert un abonnement d'un an, 
pour la personne de son choix.
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Vocabulaire

Mots en p•ril
GOUAILLERv. Railler, plaisanter, terme populaire.
« Tu veux toujours gouailler les autres. » (Vadé.)

GOUAILLER (SE)v. r•fl. Se moquer les uns des autres.
« Ils passent des heures entières à se gouailler. » (Littré.)

GOURMADEn. f. Coup de poing, particuli!rement sur la figure . Vient du
verbe gourmer, faire souffrir comme fait la gourme, maltraiter, battre. 

« Buté aussi fort qu’un taureau,
Et très expert à la gourmade. » (Scarron.)

GOURMANDERv. 1.De gourmand. Se livrer $ la gourmandise, manger
avec exc!s (sens du \VI e si!cle). 
« Dirons-nous que la nature, qui nous a fait le corps si petit, nous ait donné des
ventres insatiables, afin que les animaux… les plus voraces qui soient au monde,
nous cèdent la gloire de gourmander ?» (Malherbe.)
2.De gourmer. En termes de man!ge, gouverner par la bride, manier
durement.

« Gourmander les chevaux ainsi que de raison.» (Verlaine.)
Au figur• : 
± maltraiter en paroles, r•primander.
« Alexandre, voyant ses gens en déroute, les gourmande et les ramène au
combat.i» (Vaugelas.)
± contenir, dominer, ma&triser.

« Je prétends gourmander mes propres sentiments
Et me soumettre en tout à vos commandements.» (Molière.)

± tyranniser.
« Je hais fort les affaires ; je trouve qu’elles nous gourmandent beaucoup. »

(Mme de Sévigné.)
± fustiger.

« Moi, la plume à la main, je gourmande les vices.» (Boileau.)

N.B.Moli!re met dans le langage d'un gastronome le mot gourmandé
employ• dans un sens douteux, non attest• $ l'•poque dans les ouvrages
d'art culinaire : 
« Un carré de mouton gourmandé [assaisonn•, relev•] de persil.» 

Jean Tribouillard
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Acceptions 
et mots nouveaux*

* Extraits de « Vocabulaire de la restauration et du tourisme » et « Vocabulaire de la sant• »,
publi•s au Journal officiel, respectivement le 27 ao"t 2008 et le 6 septembre 2008. Tous les
termes publi•s au Journal officiel par la Commission g•n•rale de terminologie figurent  sur le
site FranceTerme : http://franceterme.culture.fr/FranceTerme/.

AIRE DE RESTAURATION(pour food
court) : Partie d'un lieu public tel qu'une
gare, un a•roport ou un centre commer-
cial, o+ sont regroup•s des restaurants et
des commerces d'alimentation, g•n•rale-
ment en libre-service.
Note : Le regroupement permet aux res-
taurateurs de mettre en commun un cer-
tain nombre de ressources et de services.

AIDANT, -E(pour caregiver [EU], carer
[GB]) : Personne, le plus souvent
b•n•vole, qui assiste une personne
d•pendante dans sa vie quotidienne.

BIOTH+QUE(pour biological resource
centre [BRC]) : Centre dans lequel sont
stock•es des collections d©•chantillons
biologiques.

CLONAGE & FIN TH#RAPEUTIQUE
(pour therapeutic cloning) : Clonage
effectu• en vue de cr•er une r•serve de
cellules souches.
Note : L©expression « clonage
thérapeutique» est d•conseill•e.

#COTROPISME(pour homing) :
Aptitude des cellules $ migrer vers des
territoires particuliers.

Note : Ces territoires leur servent de
r•sidence.

ENFANT DONNEUR(pour saviour
child, saviour sibling) : Enfant n• d'une
s•lection g•n•tique d'embryons
con€us in vitro, effectu•e pour qu'il
soit biologiquement compatible avec
un malade de sa fratrie en vue du
traitement de ce dernier par une
transplantation cellulaire.
Note : Les expressions « bébé
médicament» ou « bébé sauveur» sont
d•conseill•es.

GUIDANCE(pour coaching, guidance) :
Aide psychologique offerte aux
malades et $ leur entourage, en vue de
faciliter leur adaptation $ leur milieu.
Note : L'expression « coaching santé»
est $ proscrire.

P/LE HOSPITALIER :
Regroupement de plusieurs structures
hospitali!res ayant des missions
compl•mentaires.
Note : Le p#le hospitalier doit *tre
distingu• du groupe hospitalier, qui
d•signe un ensemble d©•tablissements
hospitaliers.
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Au four 
et au moulin

Proverbe sage parmi d'autres : on ne peut *tre $ la fois au four et
au moulin. 

Tout commence ici par les c•r•ales. X Rome, la d•esse C•r!s prit
la place de D•m•ter qui, $ <leusis, en Gr!ce, pr•si dait $ la
prosp•rit• du bl• et $ sa moisson. Dans la tradition juive, le bl•
•tait la c•r•ale noble tandis que l'orge convenait aux chevaux et...
aux femmes adult!res. Une premi!re mention de bl• a pparut dans
la Chanson de Roland(1080). Longtemps, on •crivit blef, blée, bled
± sans rapport avec le terme du Maghreb ± probablement issu du
germanique blad, « champ de bl•, produit d'un champ », d'o+ il
nous est rest• d"blayer,
signifiant initialement
« enlever le bl• d'un champ
de culture ». Mais bléa
souvent servi aussi $
d•signer deux autres
c•r•ales, l'orge et le seigle.

Pour les Latins, le bl• se disait frumentum, d'o+ froment, terme un
peu emphatique en langage actuel. Au Moyen ^ge, la fromentée
•tait une bouillie et de nombreux patronymes ont co nserv• vivant
ce beau terme (Fromentel, Fourmentel...). Triticum est le nom
g•n•rique des diverses esp!ces et sous-esp!ces de bl•. Elles ont fait
l'objet de tant de travaux d'am•lioration que seuls  des sp•cialistes
avertis sont capables de les distinguer. 
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Grossi!rement, on retient les bl•s plus nordiques, dits bl"s tendres
et bl"s mitadinsavec 8 $ 10 _ de prot•ines dans la farine, tandis que
les bl"s durs, surtout m•diterran•ens et, notamment, •gyptiens, en
contiennent davantage (13,5 $ 15 _). Ces bl•s durs ont permis $
l'industrie agro-alimentaire italienne de prosp•rer , apr!s avoir
b•n•fici• des informations relatives aux p%tes de la Chine du Nord
transmises de Chine par des voyageurs tels que Marco Polo. 
Gruauest un nom donn• $ la partie externe du grain, rich e en
protides, et fleur se rapporte $ la partie centrale, surtout faite
d'amidon.
Triticum proviendrait de la racine ter, donnant en latin tero, 
« frotter, percer un trou », et aussi « battre les •pis de c•r•ale »
± l'espagnol a trigo pour le bl• et l'anglais dit to thrashpour battre
le bl•.  
#peautres'utilise pour les sortes de bl• $ grain fortement adh•rent
$ la balle et engrainconvient $ l'esp!ce Triticum monococcum.
L'origine linguistique est speltaen latin.

Emprunt• au bas latin molinum, $ partir de l'expression molinum
saxum, « pierre $ moudre, meule », moulinest apparu au \II e si!cle.
C'est une machine $ moudre du grain, par exploitation du vent,
de l'eau, de la vapeur ou d'une autre forme d'•nerg ie. De l$ on

passe $ des moulins $ bras, $ des moulins •lectriques. Par
m•tonymie, on d•signe un b%timent o+ se trouve cette machine.
Porter son bl" au moulin. Moulin banal, appartenant $ plusieurs
utilisateurs regroup•s (au pluriel des moulins banaux, des fours
banaux). Les ailes, les bras d'un moulin $ vent. Moulin industriel
ou minoterie. Un moulin $ paroles est une personne tr!s bavarde. 
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Le mot m;le poss!de deux sens qui se rapportent l'un et l'autre
aux c•r•ales. Issu du latin mola, de m*me sens, ce mot, apparu au
\II e si!cle ( moeule), convenait $ un cylindre plat, en pierre, en
m•tal ou en bois, tournant autour d©un axe et servant $ •craser, $
broyer : les meules d'un pressoir, d'un moulin. La meule gisanteou
dormante•tait, dans un moulin, la pi!ce fixe sur laquelle s e
d•pla€ait la meule courante. Puis, c'est probablement par un emploi
m•taphorique qu'est venue la seconde d•finition : l 'accumulation
qui •tait savamment r•alis•e dans les champs apr!s la r•colte, de
gerbes, de javellesou de bottes, pour
contribuer $ dess•cher les gerbes et pr•parer
leur enl!vement ult•rieur. Le vocabulaire
m•riterait une patiente qu*te : l'expression
de veillotte suffisant $ •voquer cette sorte de
surveillance qu'exer€aient, en pleine
campagne, ces constructions humaines pendant les courtes nuits
chaudes de l'•t•. Maintenant, l'usage g•n•ralis• de s moisson-
neuses-batteuses $ allure industrielle a conduit $ deux types
principaux de meules dans les champs moissonn•s : les meules en
forme de parall•l•pip!des rectangles, obtenues par compression,
et les meules cylindriques, g•n•ralement rev*tues d'une lame de
plastique prot•geant de la pluie. De forme plus agr•ables $ l'úil,
elles essaient de rivaliser avec ces anciennes constructions alti!res
qui avaient tellement attir• les peintres. C'•tait l'•poque o+ les
pauvres gens •taient autoris•s $ se r•pandre dans les champs
moissonn•s pour y r•colter les •pis tomb•s, $ y glaner. On r•coltait
aussi les plantes messicoles (li•es $ la moisson), dont beaucoup
•taient m•dicinales : la pens•e sauvage, le coquelicot, le bluet, les
matricaires...
Cessons avant que le lecteur renvoie l'auteur $ son moulin, le
priant de s'occuper de ses affaires. Mais esp•rons qu'illustrer et
d•fendre la langue fran€aise, ce n'est pas se battre contre des
moulins $ vent =

Pierre Delaveau
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L'angoisse, l'angine
et l'esquinancie

Si un m•decin dit $ un malade qu'il est atteint d'u ne esquinancie,
il est probable que le malade ne comprendra pas, voire m*me qu'il
s'angoissera. Pourtant, l' esquinancien'est que l'ancien nom, en
m•decine, de l' angine. Pas si ancien que cela puisqu'on le trouve
encore dans la plupart des dictionnaires. Les trois mots qui
viennent d'*tre •voqu•s, et bien d'autres, appartie nnent $ une
m*me racine indo-europ•enne angh-dont l'id•e •tait celle de
« serrer ». Qu'en a tir• le latin ?

Angere, « serrer la gorge, •touffer, •treindre ». Ce verbe est $
l'origine des mots suivants.
—Angor, « oppression morale, angoisse ». Ce mot a •t• emprunt•
sous cette forme par la m•decine, pour d•signer une violente
douleur d'origine cardiaque, mais entra&nant un sentiment
d'angoisse. Dans le langage courant, on emploie une expression
consid•r•e comme synonyme : angine de poitrine.
—Angustus, « resserr•, •troit ». Ceux qui ont lu Hernani de Victor
Hugo se souviennent peut-*tre du mot de passe des conjur•s : 
« ad augusta per angusta» (« vers des r•sultats grandioses par des
voies •troites »).
—Angustiae(f. plur.), « •troitesse, g*ne, situation critique ».
L'<glise en a tir• angoisses(toujours au pluriel) dans l'expression
angoisses et tortures. La langue courante en a fait un singulier :
angoisse.
—Anxius, anxietas, « anxieux, anxi•t• ». Cic•ron distinguait anxietas,
« inqui•tude permanente », d' angor, « tourment passager ».
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Deux mots ont transit• par le grec : 
—Angina, du grec ankhonê, « action d'•trangler ». Nous en avons
tir• angine, « inflammation des amygdales et du pharynx »,
entra&nant une douleur $ la d•glutition, qui donne l'impression
d'avoir la gorge serr•e.
—Cynanche (prononc• kinankhe), du grec kunankhê, « collier de
chien » puis angine, pour son effet de serrement. Nous avons pris
ce mot qui, au \II e si!cle, devient quinanciepuis squinancie, et enfin
esquinancieau \IV e si!cle, qui est aujourd'hui synonyme d' angine.
Plutarque raconte sur D•mosth!ne l'anecdote suivante. D•mosth!ne,
ayant touch• de l'argent pour se taire, pr•tendait qu'il avait une esqui-
nancie l'emp*chant de parler. Un interlocuteur imag ina une r•plique
en inventant un mot : « Ce n’est pas d’une esquinancie qu’est atteint le
démagogue mais d’une argyrancie ». En grec argurossignifie « argent ».
Le grec a donn• au latin les deux mots ci-dessus qu©il avait tir•s lui
aussi de l'indo-europ•en. Il avait encore le verbe ankhein, « serrer »,
et un d•riv• apênxasthaiqui, $ la forme pronominale, signifiait « se
pendre ». Nous avons imagin• $ partir de lui un dr#le de mot
scho>niopenxatophile, « collectionneur de cordes de pendus » =

Et la poire d'angoisse? Elle n'a rien $ voir avec l'angoisse. Son nom,
datant du \II e si!cle, est celui d'un petit village de Dordogne,
Angoisse, entre P•rigueux et Limoges, o+ elle •tait cultiv•e. Ce
caract!re, joint $ l'homonymie avec angoisse, lui a valu un sens
figur• ; poire d'angoissea •t• compris au \V e si!cle comme une
expression li•e $ l'angoisse : avalerou manger des poires d'angoisse
avait le sens d'« *tre dans l'embarras ». Par plaisanterie, on a
donn• ce nom $ un b%illon interne, plac• dans la bouche, ayant la
forme d'une poire fendue et dont les deux parties s'•cartent au
moyen d'un syst!me qui pouvait *tre bloqu• par une cl• amovible.
Le nom de cet appareil r•sulte donc d'un double jeu  de mots, le
premier portant sur le sens propre $ cause de sa forme, le second
portant sur le sens figur• $ cause de son effet.  

Philippe Lasserre 
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Servir/Desservir 
Les bizarreries de la langue fran€aise

Servir, desservir: voil$ deux verbes qui selon les besoins peuvent
garder des sens oppos•s, conform•ment $ l'emploi habituel du
pr•fixe de-, mais dans d'autres cas peuvent acqu•rir un sens
identique ; cela semble *tre une anomalie parmi tant d'autres,
mais, alors, disons qu'elle dure depuis des si!cles.
Au \I e si!cle en effet, $ c#t• d'usages courants tels que « s'acquitter
de certains devoirs ou fonctions, fournir des marchandises,
pr•senter des plats $ table, donner des soins, *tre utile », ce verbe
acquiert un usage plus noble et religieux dans l'expression servir
Dieuou servir ! Dieu, qui a le sens que l'on donne actuellement $
dire la messe. De nos jours, les auxiliaires qui assistent l'officiant lors
de cette c•r•monie sont appel•s servants d'autelapr!s avoir •t•
longtemps des enfants de chúur ; cependant, l'offic iant lui-m*me
n'est pas un serviteur, mais un desservantde chapelle, d'•glise, de
paroisse... un usage du verbe desservirqui peut nous surprendre.
Cela s'explique par le fait que le pr•fixe de-est alors utilis• comme
particule intensive et transforme le sens du verbe en « servir avec
z!le et fid•lit• » ou plus simplement « assurer un service » : la
fonction ainsi remplie s'appelait la desserte, mot qui est devenu
d•suet dans cet emploi-l$. Il ne l'est pas ailleurs, dans le service des
repas o+ servir, desservir, desserte, dessertsont encore d'emploi
journalier. Dans ce cas, desservirest bien le contraire de servir; la
desserteest l'action de desservir, ou le meuble sur lequel on pose
la vaisselle retir•e de la table (ou les plats pr*ts $ *tre servis). Dans
le m*me sens, on a employ• jusqu'au d•but du \\ e si!cle le mot
desservoirpour d•signer le buffet o+ l'on d•posait la vaissel le
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La date d'"ch"ance de votre abonnement est
inscrite sur l'"tiquette de routage de votre revue.

Vérifiez-la, avant de jeter l’enveloppe. 
C’est à cette date que vous aurez à cœur,
nous l’espérons, de renouveler votre
adhésion et votre abonnement.

desservie. Quant au dessert, ce fut le dernier service d'un repas $
l'•poque o+ un repas courant se composait d'un nombre consid•-
rable de services, et actuellement la simple gourmandise agr•able
qui termine le repas. 
Il est vrai que le mot desserten'a pas encore fini de nous •tonner :
en effet, apr!s avoir •t• longtemps la fonction rem plie par le cur•
d'une paroisse, il est devenu, $ travers la br!che ouverte par les
Papin, Zatt ou Fulton et $ partir du milieu du \I\ e si!cle, le service
rendu par une route, une voie navigable, un moyen de transport
permettant d'atteindre avec facilit• et confort tel le ou telle localit•.
Si l'on prononce le mot desserte aujourd'hui, on pense imm•diate-
ment $ cette desserte-l$ et tr!s peu au meuble de salle $ manger qui
s'en ira bient#t rejoindre le domaine des vieilles lunes = Le verbe
desservirn'est plus que rarement le contraire de servir... Faudra-t-il le
remplacer par un autre, par exemple le n•ologisme « messervir » ?¼

Joseph Sans
Cercle Blaise-Pascal
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Des branches...

Arbre
L’arbre tombe toujours du côté où il
penche. On finit toujours par c•der
aux penchants de sa nature.

L’arbre [qui] cache la forêt. Le d•tail
masque l'essentiel.

Couper l’arbre pour avoir le fruit.
Tarir, par cupidit•, la source de ses
revenus.

Il ne faut pas mettre le doigt entre
l’arbre et l’écorce. Il ne faut pas
intervenir dans une discussion
d•licate, surtout entre proches.

Faire l’arbre droit. Se tenir en
•quilibre sur la t*te.

On reconnaît l’arbre à ses fruits. C'est
$ ses actes qu'on reconna&t la
valeur de quelqu'un.

Monter, grimper à l’arbre. Se mettre
en col!re, mais aussi *tre la dupe
d'une mystification.

Bois
On n'est pas de bois. Le sexe r•clame
ses droits.

La faim fait sortir le loup du bois. La
n•cessit• contraint $ faire des
choses qui ne sont pas dans nos
go"ts.

Être du bois dont on fait les flûtes. `tre
tr!s accommodant.

Être du bois dont on fait les... Avoir
les qualit•s requises pour devenir...

Style et grammaire
Le fran€ais en France



33

Faire flèche (ou feu) de tout bois.
Mettre tout en úuvre pour r•ussir.

Toucher du bois. Conjurer le mauvais
sort en touchant du bois. Pratique
qui remonte $ la Gr!ce antique.
Toucher du bois mettait en contact
avec Atar, dieu du Feu, au cúur de
la terre et montant par les veines
du bois ; on captait ainsi une part
de son influx divin. Comme bien
d'autres, cette croyance a •t•
christianis•e apr!s, dit-on, la
d•couverte de la vraie croix par
sainte H•l!ne.

On verra de quel bois je me chauffe.
On verra ce que je peux faire
devant une menace.

Gueule de bois. <tat le lendemain
d'un exc!s de boisson.

Langue de bois. Mani!re de dissi-
muler la v•rit•. Fa€on rigide de
s'exprimer qui use de st•r•otypes,
de formules fig•es et refl!te une
position dogmatique.

Trouver visage de bois. Trouver
porte close. 

Visage de bois. Visage ferm•, air
froid.

Être volé comme dans un bois. `tre
victime de fripons.

Le bois tordu fait le feu droit. Il est
permis d'avoir recours $ des
moyens d•tourn•s pour arriver $
un but honn*te.

Être dans ses bois. `tre dans ses
meubles.

ll n’est feu que de bois vert. On n'a
jamais tant d'ardeur que lorsqu'on
est jeune.

Chèque en bois. Ch!que sans
provision.

Être en bois. Manquer de sensibilit•
ou de sensualit•.

Jouer le coin du bois. Se tenir
embusqu•.

Denis Lemordant
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On peut imaginer que le premier mot exprim• par le premier homme
fut un grognement. En 427 avant notre !re, le c•l!b re po!te comique
Aristophane fait entrouvrir les l!vres de son personnage dans sa
pi!ce Equites(Les Chevaliers) pour •mettre le son mu. Peut-on parler
d'un mot muet ?
La traduction en latin de l'expression ne pas souffler motest mu non
facere. Il est paradoxal que l'onomatop•e latine mu repr•sente un
son $ peine perceptible. Paradoxe pouss• au paroxysme lorsqu'on
sait qu'$ Rome muttiresignifiait «idirei».
C'est ainsi que le mot motvient du supin du verbe latin muttire, $
savoir muttumavec pour d•riv•s moteten fran€ais, mote, « surnom »,
et motejar, « censurer et surnommer », en espagnol, mutteret
mumble, « marmonner », en anglais.
Le mot anglais mottoa la m*me racine. Nous le rendons en fran€ais
par « motif » ou par l'emprunt $ l'allemand Leitmotiv.
Curieux donc que mot, expression orale d'une id•e, vienne du m*me
tonneau que muet, du latin mutus, « priv• de la parole, silencieux »,
oppos• $ loquax, « bavard », et dont sont d•riv•s mudoen espagnol,
mutoen italien. En latin, mutmutest un chuchotement.
L'expression motus et bouche cousueest du latin
de cuisine. Motusest une construction
populaire du fran€ais motauquel on a ajout•
une terminaison latino>de fantaisiste.

Bernie de Tours

Mot
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Deux points d'usage de notre langue me paraissent actuellement
fort malmen•s.

1. Le verbe demanderest un verbe transitif. Il est normalement suivi
d'un compl•ment d'objet direct. Si ce compl•ment es t une propo-
sition, elle doit *tre pr•c•d•e de la conjonction que.
Malheureusement, il est de plus en plus fr•quent d'entendre 
« demander à ce que». Par exemple, au lieu de je demande que vous
veniez, l'on entend « je demande à ce que vous veniez». Je pense qu'il
s'agit l$ d'une construction qui alourdit inutileme nt la langue, et
qu'il convient de d•noncer.

2. Dans l'•nonc• de quantit•s •lev•es, et notamment en  mati!re
financi!re, une confusion tend $ s'introduire au ni veau du milliard
entre le mot anglo-saxon billion, qui d•signe effectivement le
milliard (1 billion de dollars { 1 000 000 000 |) et l e terme fran€ais
billion, qui signifie « 1 million de millions », c'est-$-dire en l'esp!ce
1 000 milliards. En fran€ais, 1 billion d'euros est •gal $ 
1 000 000 000 000 � .
La situation s'aggrave encore lorsque le r•dacteur veut utiliser une
abr•viation : il •crit parfois pour milliard « Md », ce qui est incorrect
mais compr•hensible, ou « MM », ce qui est faux, ou encore « B »
(comme pour le billion am•ricain), ce qui est total ement absurde.
Peut-*tre conviendrait-il d'attirer l'attention des  autorit•s comp•tentes
en la mati!re sur cette difficult•. Rappelons que l 'abr•viation l•gale
pour milliard est G (giga), dont l'usage ne fait aucun probl!me en
mati!re technico-industrielle.

Raymond H. L"vy

Usage malmen•
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Nous avions $ l'<cole ± une grande •cole ± un professeur de
grammaire ± un grand professeur ± qui nous entretenait volontiers
de ses travaux. La r•forme de l'orthographe, en particulier, lui
tenait $ cúur. Je me rappelle sa campagne contre l'emuet,
infortun•e voyelle qu'il vouait au n•ant parce que,  disait-il $ peu
pr!s : elle est n•ant. Que n'•crivait-on « grammair  » au lieu de
grammaire, « flam » au lieu de flamme(les doubles lettres •taient
aussi condamn•es) =

L'« e » muet
Notre ami Jean Brua a déniché dans les cahiers inédits de sa tante
Rose Celli, romancière et traductrice (1895-1982), cet art icle qu’il a
illustré. Ancienne élève de l’ENS de Sèvres, Rose Celli a toujours eu
à cœur de défendre la langue française (voir dans le n° 208 de DLF
la reproduction d’un article de 1951 à propos d’un projet de
réforme de l’orthographe). 

Le fran€ais en France
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Malgr• la reconnaissance et l'admiration que je lui  garde ± et
pourquoi ne pas dire ici que c'•tait Ferdinand Brun ot ?* ±, je crois
qu'il avait tort.
Que peut savoir un homme, si grand savant qu'il soit, de l' emuet ?
L' emuet n'est pas un appendice inutile. Quand il existe dans une
langue, il y est un •l•ment f•minin n•cessaire. On ne peut le
supprimer qu'en rar•fiant l'air, en supprimant l'at mosph!re o+ la
langue fran€aise s'•panouit.
Voyelle muette, ou plut#t transparente. Elle est aussi importante
que le silence dans la musique. Elle est comme la mati!re premi!re
de la langue, une substance fluide, susceptible de recevoir des
couleurs, mais qui, par elle-m*me, n'en a aucune. La langue
fran€aise sans emuet, ce serait un paysage sans air et sans eau.
Remarquez que tous les mots fran€ais qui ont un emuet (je ne
parle pas des mots savants : radiophonie, cinématographe± et encore,
ici, l' emuet les naturalise fran€ais) sont des mots qui se sont faits
tout seuls, par l'usage et par la vie ; des mots populaires, des mots
$ forme f•minine.

Rose Celli

À titre de promotion : chaque adhérent 
cité dans la revue reçoit deux exemplaires

supplémentaires de DLF.

* NDLR :Ferdinand Brunot (1860-1938), linguiste et philolog ue, est l'auteur
d©une monumentale Histoire de la langue française des origines à 1900, dont
neuf volumes entre 1905 et 1937 sont parus de son vivant. (Source : Zikip•dia.) 
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Extrait de La Lettre
du CSA*
Pluriels obligatoires

La monnaie européenne

Certains mots sont ressentis $ tort comme •tant invariables. Il en est ainsi
de l'euro. Outre les erreurs de liaisons que le mot suscite r•guli!rement
[...], il pose quelques probl!mes $ l'•crit.

Le mot est parfois trait• comme un nom propre avec une majuscule initiale,
alors que c©est un nom commun : un euro. Il ne prend une majuscule qu©en
allemand, comme tous les substantifs de cette langue.

Employ• au pluriel, le mot euroest souvent relev• invariable dans les
incrustations et les d•roulants qui apparaissent $ la t•l•vision. Il est vrai que,
sur les billets de banque et les pi!ces de monnaie, euroest orthographi• au
singulier. La raison en est simplement que le pluriel n'est pas le m*me dans
toutes les langues de la zone euro.

Invariable en allemand, en grec et en italien (le pluriel « euri » •tant
cependant accept•), il prend la marque du pluriel e t devient eurosen anglais,
en espagnol, en portugais et en fran€ais.

Les jours et les mois

Contrairement $ ce qu'on peut lire dans les incrustations et le sous-titrage $
la t•l•vision, les jours de la semaine ne sont pas invariables et on doit •crire
« tous les lundis».

Moins souvent utilis•s, les noms de mois, eux aussi, prennent la marque du
pluriel : « des janviers glac"s, des septembres ensoleill"s», en d•pit des
recommandations de certains correcteurs d'orthographe de traitement de
texte.

WNum•ro 220.
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Le saviez-vous?
Quelques expressions... 
$ propos du cheval  

Les bien connaître et ne pas permettre qu’on s’en
écarte. La locution s’explique par allusion au cava lier
bien d’aplomb sur sa monture. 
«La blanchisseuse est à cheval sur les principes, comme si
elle en repassait.» (Balzac.)

Les gens les plus habiles sont sujets à l’erreur. Il peut,
en effet, arriver au meilleur cheval de faire un fa ux pas.

«Mal à propos on est fâché,
Contre un bon auteur qui s’oublie
Les meilleurs coursiers ont bronché,
Le meilleur vin fait de la lie.» (Anonyme.)

Récidiviste.
«S’ils arrivaient à leurs fins, cherchez les noms des chevaux
de retour que nous verrions reparaître au timon. » (Mauriac.)

Faire une mauvaise affaire, perdre dans un troc. On
disait aussi, au XVII e siècle, vendre un cheval pour avoir de
l’avoine, pour désigner un mauvais marché.

Parler incorrectement. 
«en moto j’arrive à Sabi en Paro 
excusez-moi je parle cheval
un matin j’arrive à Paris en sabots.» (Prévert.)

L’expression, qui date du XIX eisiècle, est probablement
à l’origine du mot québécois joual.

Jean Tribouillard

<tre ! cheval sur les
r%gles, les principes¼

Il n'est si bon cheval
qui ne bronche

Cheval de retour

Troquer son cheval
borgne contre 

un aveugle

Parler cheval

À l’époque de la chevalerie, les chevaux de selle étaient de deux sortes.
Les bêtes réservées à la chasse ou à la promenade étaient appelées
palefrois, tandis que les puissantes montures de guerre étaient les
destriers. On n’enfourchait les destriers caparaçonnés de fer que pou r
le combat, d'où l’expression monter sur ses grands chevaux, signifiant 
«manifester colère et agressivité ».
«Mon oncle, piqué au vif, monta sur ses grands chevaux.» (Musset.)
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L'orthotypographie :
une n•cessit• pleine de finesse

De la guerre de Cent Ans 
à la « guerre des boutons »

L'histoire du monde ± l’Histoire, avec un H majuscule, au sens absolu ±
n'est pas avare de conflits de plus ou moins vaste •tendue, et la 
« grande illusion » (cf. le film de Jean Renoir, et sa conclusion) serait
de croire que la Terre en a fini avec les guerres. Cons•quence, certes
anecdotique, de ces al•as de la plan!te : un grand nombre
d'expressions historiques et politiques se sont implant•es dans les
dictionnaires et encyclop•dies, avec un traitement orthotypogra-
phique qu'il faut conna&tre...  
Dans la d•signation des guerres historiques, le mot guerregarde un
g minuscule $ l'initiale quand il est suivi d'un comp l•ment, simple ou
compos•. C'est ce dernier qui prend une ou plusieurs majuscules ;
citons ainsi, sans ordre chronologique strict : la guerre du P"loponn%se,
la guerre des Deux-Roses, la guerre de Cent Ans, les guerres d'Italie, la
guerre de Trente Ans, les guerres de Religion(que certains pr•f!rent
•crire « de Religions »), la guerre de la Succession d'Espagne, la guerre
de Sept Ans, la guerre de 1870, la guerre de S"cession, la guerre
d'Ind"pendance[aux <tats-Unis ; mais des auteurs et historiens, parlant
de leur propre pays, peuvent $ bon droit adopter la m*me
orthotypographie], la guerre d'Indochine...
Il en est de m*me quand le mot guerreest suivi d'un adjectif : les
guerres puniques, les guerres m"diques, les guerres balkaniques, les
guerres franco-allemandes, les guerres isra"lo-arabes... (Mais un
historien, dans un livre ou un article sp•cialis•, voudra peut-*tre
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mettre une majuscule aux adjectifs, en adoptant le raisonnement
que l'on suit pour colonne Trajane, biblioth%que Vaticane, =les Anglo-
Normandes, etc.)
L'usage a parfois ent•rin• des exceptions : ainsi, la Guerre sociale
(Gr!ce, IVe si!cle av. J.-C.), la Guerre sociale(Rome, IIe si!cle av.J.-C.),la
Guerre folle, nom donn• $ la r•volte (1485-1488) des grands f•odaux
lors de la r•gence d'Anne de Beaujeu, fille de Louis \I...
Si un adjectif num•ral pr•c!de le mot guerre, et s'il ne s'agit pas d'une
guerre mondiale, tout reste en minuscules : la troisi%me guerre isra"lo-
arabe(dite aussi guerre de[s] Six[-]Jours, 1967), la quatri%me guerre
isra"lo-arabe(dite aussi guerre de Kippour, 1973) ; on peut aussi uti-
liser les chiffres romains, et c'est le cas, en principe, pour la IIe guerre
balkanique, 1913 (l'emploi de chiffres romains n'entra&ne pas de
majuscules pour autant).
On ne se sert des majuscules que pour les conflits mondiaux : la
Premi%re Guerre mondiale(dite aussi la Grande Guerre, 1914-1918), 
la Seconde Guerre mondiale(1939-1945). ± Deux rappels : 1} dans
les d•nominations historiques, g•ographiques, dans les surnoms,
dans les titres d'úuvres, etc., on met une majuscule aux adjectifs qui
pr•c!dent le substantif important, mais les adjecti fs qui suivent ce sub-
stantif restent avec une minuscule (la Grande Arm"e, le Petit Caporal,
le Mouvement r"publicain populaire, la Grande Muraille, « les Petites
Filles mod%les», « les Trois Mousquetaires», « les Pr"cieuses ridicules»,
le Nouveau Centre...) ; 2} pour l'instant, il n'y a eu que deux confl its
mondiaux, c'est donc Seconde Guerre mondiale, et non 
« Deuxi!me Guerre mondiale », qu'il faut dire.
On n'emploie... gu!re les abr•viations « 1re Guerre mondiale » (ou
« I re ») et « Sde Guerre mondiale », sauf quand, en presse, on a
beaucoup de peine $ r•diger un titre tenant dans la justification
(sur une, deux colonnes, ou plus).
... Nous ne pouvions nous en tenir, h•las, ni $ la guerre en dentelle(s)
ni $ la guerre des boutons(cf. Louis Pergaud, la Guerre des boutons) =   

Jean-Pierre Colignon
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Courrier des internautes

Question :La mode vient de lancer le néologisme « d•construire ». Il
semble s’agir d’un emprunt au jargon des sciences humaines, qui ne
paraît pas nécessaire au langage commun. Certains l’emploient à la
place ded"truireet ded"molir. D’autres lui donnent le sens de « détruire
proprement en conservant les éléments pour une reconstruction
éventuelle ». Dans ce cas, c’est un doublon de d"monter, d"structurer. Y
aurait-il un autre sens ? Qu’en pensez-vous ? Jacques Costagliola

R"ponse : Le verbe déconstruirea fait une apparition éphémère dans
la 5e édition du Dictionnaire de l’Académie(1798), et ne s’est pas
retrouvé dans les suivantes : « DÉCONSTRUIRE. v. act. Désassembler
les parties d’une machine, d’un discours, d’une phrase.Déconstruire
une machine pour la transporter ailleurs. Pour juger de
l’exactitude d’une phrase poétique, il suffit de la déconst ruire.
En déconstruisant cette phrase, on lui fait perdre son énerg ie. »
D’après cette définition, il n’est pas synonyme de démolir. La
neuvième édition, en cours de publication, continue à l’ign orer.
C’est donc un archaïsme.

Il ne semblerait pas que de nos jours le verbe soit en usage. On
rencontre plutôt déconstruction, avec ce sens donné par
Wikipédia : « La déconstruction est une méthode, voire une école, de
la philosophie contemporaine. Cette pratique d’analyse textuelle est
employée pour décortiquer de nombreux écrits (philosophie,
littérature, journaux), afin de révéler leurs décalages et confusions de
sens, par le moyen d’une lecture se focalisant sur les postulats sous-
entendus et les omissions dévoilées par le texte lui-même.»

Les emplois que vous signalez sont par conséquent des
impropriétés, des détournements de sens dus à l’ign orance et au
snobisme.

Jacques P"pin
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Le fran€ais en France Humeur / Humour

Triomphe 
de la chimie
La liste des mots grossiers, $ ne pas dire en bonne soci•t•, s'allonge.
S'y ajoute ces temps-ci gaz carbonique. Il ne faut pas dire gaz carbonique,
il faut dire « CO2 ». Cette voiture qui l%che trop de CO2 n'aura pas de
bonus. Le p•p!re qui avait froid et qui bouchait se s a•rations pour ne
pas perdre sa pr•cieuse chaleur est mort, asphyxi• au CO2, etc.
Longtemps, j'ai cru que ce qui g*nait dans gaz carbonique, c'•tait gaz.
En effet, on a dit trop longtemps « l%cher des gaz » pour faire des
vents, qui ne font pas tourner les •oliennes. Mais non, ce n'est pas €a,
puisque est tr!s bien vue en ce moment l'expression gaz à effets de
serre, qui « g•n!rent », comme on dit, le r•chauffement climatique.
Le Moyen ^ge, •poque torride o+ le Groenland •tait non blanc
comme maintenant, mais vert, puisqu'il s'appelait Groenland ( groen
veut dire « vert » en danois classique), le Moyen ĝe connut donc
aussi un r•chauffement climatique, qui n'•tait pas d", $ ce qu'il
para&t, au CO2, mais au m•thane d•gag• par les vaches, qui •taient
alors tr!s nombreuses. Mais nous avons aussi nos vaches (« qu'est-ce
qu'il est vache, cet examinateur = », dit la poulette) ; nous avons nos
ruminants (l'amoureux •conduit rumine) et la poulet te, d'ailleurs,
est vachement belle.
Bon, ce n'est pas tout €a, foin du CO2, je vais aller boire de l'H2O avec
une bonne dose de C2H5OH. OK.

Bernard Leconte

NDLR : C'est chez \enia, maison d'•dition suisse, que
Bernard Leconte vient de publier son nouvel ouvrage :
La France de Sacha Guitry(128 p., 14  � ).
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Carpettes anglaises

Pour son 10e prix, l'acad"mie... de la Carpette anglaise
frappe fort et juste
Au rendez-vous du « Grenadier » d'Austerlitz, les troupes de
l'acad•mie¼ de la Carpette anglaise , sous le commandement •clair•
de Philippe de Saint Robert, •taient, le 26 novembre 2008, compos•es
de repr•sentants du monde associatif1, syndical et litt•raire. 
Une premi!re salve de voix a¼ frapp• d'indignit• li nguistique 
Mme Val•rie P•cresse, ministre en exercice de l'Enseignement sup•rieur
et de la Recherche, qui s'est vu d•cerner ce 10e prix de la Carpette
anglaise pour avoir d•clar• que le fran€ais •tait une langue en d•clin et
qu'il fallait briser le tabou de l'anglais dans les institutions europ•ennes,
ainsi que dans les universit•s fran€aises, en rendant obligatoire l'en-
seignement intensif de cette langue au d•triment de toutes les autres.
La seconde salve a touch•, d'un prix sp•cial $ titre •tranger, Eurostat,
service des statistiques de la Commission europ•enne, qui diffuse
depuis avril 2008 sa publication Statistiques en brefuniquement en
anglais, renon€ant aux langues allemande et fran€aise.
Herv• Bourges (ancien pr•sident de TF1 et du Conseil sup•rieur de
l'audiovisuel), Paul-Marie Co"teaux (d•put• fran€ai s au Parlement
europ•en), Jean-Loup Cuisiniez (repr•sentant du mon de syndical),
Yves Fr•mion (conseiller r•gional d'~le-de-France) et Dominique
Noguez (•crivain) •taient notamment, cette ann•e, m embres de cette
coriace et joyeuse avant-garde.

Marc Favre d'#challens
Secr•taire de l'acad•mie¼ 

1. Association pour la sauvegarde et l'expansion de la langue fran€aise (Asselaf),
Avenir de la langue fran€aise (ALF), Cercle litt•raire des •crivains cheminots (CLEC),
D•fense de la langue fran€aise (DLF) et Le Droit de comprendre (DDC).
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Le fran€ais en France

Au pays 
de la Charente
Il existe un pays du sud-ouest de la
France, travers• par un cours d'eau, la
Charente, fleuve c#tier qui se jette
dans l'oc•an Atlantique. Ce fleuve a
donn• son nom $ deux d•partements :
la Charenteet la Charente-Maritime.
Le langage courant •prouve le besoin
de fusionner ces termes en un seul pour exprimer quelque chose qui
se rapporte aussi bien $ l'un qu'$ l'autre, le lieu, par exemple, d'o+
l'expression fautive « les Charentes », qui d•signe en m*me temps le
fleuve, qui est unique, et la chose d•sign•e, qui est double, ici le
territoire.
Ces derniers jours, $ la t•l•vision, un journaliste r•pondait $ son inter-
locuteur : « Ah oui !, vous êtes de Jarnac, dans les Charentes maritimes... »
La m*me difficult• se rencontre avec la r•gion de S avoie : il faut distin-
guer les deux d•partements, la Savoieet la Haute-Savoie. On annonce
les pr•visions m•t•orologiques pour « les Savoies »= En revanche, le
pluriel avec sest r•gulier pour le d•partement des Deux-S%vres, car il
existe deux rivi!res distinctes : la S!vre Nantaise et la S!vre Niortaise.
Anomalie ou oubli, la r•gion Champagne-Ardenne, avec Ardennesans s,
vient du nom d'un massif montagneux appel• l'Ardenn e ou les
Ardennes. Notons que l'on dit « la bataille des Ardennes ».
Pour •viter les incorrections, on conseillera de dire : la Charente, la
Savoie, mais les d•partements de Charente ou de Savoie. Pour
l'Ardenne/les Ardennes, il nous reste le choix.

Guy Duquerroy
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Une originale
aph•r!se
Cette aph•r!se figure dans les M•moires d©une cousine de ma m!re,
n•e $ la fin du \I\ e ou au d•but du \\ e si!cle et se trouvant non loin
de Brest au cours de la guerre de 1914-1918. Son p!re, officier de
marine, avait en effet •t• charg• de cours $ l'<col e navale.

La plupart des •l!ves, n'ayant pas leur famille sur place, avaient bien
entendu des correspondants. Or, $ l'•poque, on d•signait ces •l!ves
comme •tant des « correspondus », l'emploi, que je trouve
personnellement int•ressant, de cette forme passive •tant tout $ fait
logique. L$ o+ appara&t l'aph•r!se, c'est que les jeunes filles des
familles d'accueil parlaient entre elles des jeunes •l!ves re€us par leurs
parents comme •tant leurs « pondus ». Ce terme revient $ plusieurs
reprises dans les M•moires pr•cit•s.

Que penser de cette abr•viation ? Peut-*tre •tait-elle tout simplement,
de la part de ces jeunes filles, une fa€on de parler plus vite, de la m*me
mani!re que l'on parle de busau lieu d'autobus. Mais, bien qu'$ ma
connaissance l'expression « pondre un enfant » ne f"t pas employ•e $
cette •poque, peut-*tre ces jeunes filles pensaient-elles plus ou moins
consciemment $ l'•poque prochaine o+ elle donneraie nt elles-m*mes
le jour $ de jeunes gar€ons aptes $ d•fendre plus tard leur patrie.

Si je forme cette hypoth!se, c'est sans doute parce que ma d•funte
parente a •pous• $ l'%ge de vingt-huit ans un veuf ayant six enfants...
puis qu'elle en a eu sept autres de lui.

Jean Duch>ne
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Le fran€ais en France Comprendre et agir

Mots de sport 

À la suite de l’article publié dans le numéro 225 de DLF au sujet des
anglicismes dans le domaine du sport, j’ai reçu plusieurs ré ponses de
nos adhérents et je les remercie. Voici leurs suggestions – qui
n’engagent que leurs auteurs – pour les généralités et le football.

Généralités
mots d’origine anglaise vos suggestions en français

un challenge chalenge, concours, crit•rium, d•fi, gageure

le coach
animateur, chef, conseiller, dirigeant, entra&neur,
entra&neuse, mentor, guide, r•f•rent

le coaching
animation de l'•quipe, changement de joueurs,
choix tactiques, conseils, direction, •mulation,
encadrement, maternage, strat•gie, tactique

le fairplay
correction, •l•gance, esprit sportif, franc-jeu, je u
(sport) propre et honn*te, honn*tet•, sportivit•

un match rencontre

l'open tournoi ouvert ($ tous)

un recordman, une recordwoman
d•tenteur, d•tentrice de record, le ou la
meilleur(e), recordiste

le referee arbitre (de champ)

le score marque, r•sultat

supporter soutenir, encourager

le team •quipe, appui, groupe
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Si le jeu vous intéresse, je vous propose maintenant deux autres sports.

Football

Tennis

Boxe

mots d’origine anglaise vos suggestions en français

un corner
sortie, engagement en coin, coup de pied de
coin, coup de coin, coin

le goal gardien (de but)

un penalty  
coup de pied de r"paration, p•not, coup de
p•nalit•, tir de p•nalit•, tir au but, coup (de
pied) d' onze m%tres, tir de r"paration

un shoot 
tir, patate, caramel, fus•e, chignole, coup de
pied, frappe de balle 

une touche lanc•e de c#t•

NDLR :Les termes adopt•s par la Commission g•n•rale de terminologie et de
n•ologie sont en bleu.

utilisation en français
existence 
en anglais

utilisation anglaise
exacte (si diff•rente)

suggestion française

un tennisman non a tennis player

une tenniswoman non a tennis player

un set oui

un smash oui

smatcher non to smash

un lob oui

un ace oui

un break oui 

un double break oui

breaker oui to break

d•breaker non to break back

un uppercut oui

un knock out oui a knock out ou k.o.

le ring oui

Douglas Broomer
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Le fran€ais en France

Le fran€ais, comme toutes les langues culturelles majeures, ne doit
pas souffrir de la pr••minence d©usage de l'anglais. Sans en avoir
clairement conscience, l'•lite des ing•nieurs fran€ ais joue un r#le
moteur capital sur ce terrain. Dans son champ d'action mondial, elle
doit stimuler les modes d'expression de notre culture. Il y a p•ril : la
lutte pour le fran€ais est « un combat pour l©esprit ».

<tre fran$ais et ing"nieur est synonyme de devoirs ! l©"gard de notre langue.

· Celui de la manier correctement en usant de sa clart•, de sa
pr•cision et de sa finesse. Elle est le meilleur instrument dans la prise
de d•cision. Pour l©ing•nieur d'aujourd©hui, sur ce point en situation
de faiblesse, la r•daction d©un rapport d©activit•s exploitable ou d©un
argumentaire technique charpent• est fr•quemment un e •preuve
redout•e.

· Celui de la d•fendre tant $ l'int•rieur qu'$ l'ext• rieur, non contre
les •volutions normales et enrichissantes, mais contre tous les appau-
vrissements, les pertes de substance, les invasions qui affaiblissent la
qualit• des •changes et contribuent $ son d•clin d' influence. Il ne
peut y avoir de prestige personnel pour les d•braill•s du langage. Les
exemples malheureux sont quotidiens. La r!gle est connue : ni
purisme ni laxisme (sic).

L'ing•nieur 
et sa langue

Réflexions d'un ingénieur, dirigeant retraité, sur le rôle  du français
dans son ancienne profession : message en direction des jeunes
promotions. 
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· Celui de l'ouvrir aux autres et de susciter l'int•r *t des non-franco-
phones, tant par la qualit• de ses propres interventions que par
l'encouragement $ l'expression en fran€ais. C'est ce que j'appellerai
le charisme culturel.

L'anglais est un vecteur essentiel de communication pratique. Il est dans
la plupart des pays ce que les Allemands appellent eine Handelsprache1.
Mais il existe deux dangers :

· Son utilisation entre non-anglophones est g•n•ratri ce d'impr•cisions,
d'erreurs et d'incompr•hensions. Elle donne une fau sse impression
de facilit• et de gain de temps dont il y a lieu de se m•fier.

· Son instrumentalisation. Il est devenu aujourd'hui la langue de base
du monde lib•ral. Ne f•d•rant qu'en apparence des g ens qui croient se
comprendre, il est surtout un r•el outil de pr••min ence •conomique
pour les Anglo-Saxons.
La vie courante des ing•nieurs nous montre, par l'exemple n•gatif du
traitement des brevets d'invention internationaux e t celui des commu-
nications scientifiques, ce qu'il faut •viter.
Dans le domaine technique comme dans bien d'autres, seules les
langues aux positions fortes r•sisteront $ l'anglais. D'o+ notre int•r*t
$ encourager l'expression de la francophonie, vecteur culturel
traversant les oc•ans. Unir nos efforts avec nos voisins allemands est
tout aussi indispensable.

Concilier l'exigence du profit et la valeur de la culture demande une
solide formation linguistique. Le bon ing•nieur d'a ujourd©hui, ma&tri-
sant parfaitement sa langue maternelle, devrait *tre correctement
trilingue (fran€ais, anglais plus une autre langue de port•e
internationale).

Paul Vi"rin

1. Une langue de commerce.
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Le fran€ais en France

Le style administratif

Contrairement $ une id•e re€ue, r•pandue m*me parmi  les
r•dacteurs appartenant $ nos services publics, le style administratif
n'est pas fait de mots et de tournures de phrases obligatoires ou
interdits. Il ne consiste pas davantage en l'art de choisir la formule de
politesse adapt•e $ la position hi•rarchique des interlocuteurs, non
plus qu'en celui de rendre les administr•s inoffensifs en les entretenant
dans un brouillard d'incertitude. Depuis que l'Admi nistration existe,
les documents administratifs sont l$ pour informer sans ambigu>t•
leurs destinataires et laisser une trace de ce qui a •t• ordonn•,
octroy•, propos• ou convenu. C'est pr•cis•ment parc e qu'il remplit
cette fonction de trace que l'•crit administratif n 'a pas •t• r•duit $
n•ant par les instruments d'information plus rapide s qui, de nos
jours, en acheminent parall!lement la substance.
Ce sont les deux fonctions essentielles et indissociables d'information
et de trace qui imposent la syntaxe et le vocabulaire administratifs.

Ces •crits ne pr•tendent donc pas *tre des chefs-d'úuvre de
litt•rature et encore moins de la prose mondaine. Cependant,
ignorant leur fonction, nous leur reprochons leur f roideur, leur
p•danterie, leur « laideur ». Mais un document admi nistratif n'est pas
fait pour *tre « beau », dans le sens o+ un litt•raire l'entend. La
recherche de la beaut• pourrait compromettre l'effi cience de textes
dont la substance devrait alors se deviner, s'imaginer ou se d•duire $
partir d'allusions, d'images ou d'•vocations po•tiq ues. 

Un document administratif doit *tre avant tout obje ctif et complet ;
c'est-$-dire donner clairement, pr•cis•ment, sans jugement l'informa-
tion utile, et celle-l$ uniquement. Pour ces raisons, il ne peut *tre, non
plus, sentimental : la fonction ± et non pas l'individu ± qui s'adresse
aux administr•s n'a pas $ se r•jouir de ses permissions, de ses refus,
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de ses interdictions, de ses sanctions conformes $ la loi ; non plus
qu'$ les regretter.  
Pour remplir ses fonctions, un document administratif doit *tre,
avant tout, objectif, complet, clair, et $ la fois concis et pr• cis.

Cela n'emp*che pas un •crit de rester digne : demander, par exemple,
des explications avant d'accuser, offrir une n•gociation avant
d'exiger, expliciter au lieu de ridiculiser ± ces consid•rations relevant,
toutefois, plus du fond que de la forme. 
Cela n'oblige pas non plus $ l'invention d'un vocabulaire •sot•rique
ou au contournement des r!gles de grammaire. Bien au contraire, les
productions •crites de l'Administration devraient * tre un mod!le de
perfection grammaticale et s•mantique, compr•hensib le par qui que ce
soit. « Une administration qui ne se fait pas comprendre de ses admi-
nistr•s, imm•diatement et sans interpr!te, ne rempl it pas sa mission »,
•crivait  en novembre 1967 Georges Pompidou, alors Premier
ministre, dans sa lettre d'encouragement adress•e $ l' Association
pour le bon usage du fran€ais dans l'Administration (ABUFA).
Un •crit administratif doit *tre digne, positif et grammaticalement
correct.

Il ne faudrait donc pas qu'une quelconque initiativ e, certes
honorable, de simplification et d'humanisation des •crits
administratifs les prive de la rigueur de langage indispensable $
l'univocit• du message qu'ils doivent transmettre et conserver.
Le meilleur moyen d'obtenir un • crit administratif congru, c'est de le
r• diger $ l'attention du tiers malintentionn•  entre les mains de qui il
pourrait tomber d' ici quelques jours ou quelques ann• es.

Plut#t que leur aust•rit•, c'est leur manque d'$-pr opos ou de
pr•cision que l'on devrait reprocher $ certains •cr its administratifs.
En effet, expression st•r•otyp•e de lettres b%cl•es une fois pour
toutes ou h•ritage d'une fa€on de s'exprimer qui n' a plus cours,
certains d'entre eux me laissent souvent perplexe.

Mireille Brahic
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Le fran€ais en France

Loi du 4 ao"t 1994
bilan 2008

En 2008, D•fense de la langue fran€aise, Avenir de la langue fran€aise
et l'Association francophone d'amiti• et de liaison  se sont conjointement
constitu•es partie civile dans huit proc•dures concernant la protection des
consommateurs : quatre $ Paris, une en r•gion parisienne (Lagny-sur-
Marne) et trois en province (Toulouse, Saint-<tienne et Chamb•ry).
Ces constitutions de partie civile ont toutes •t• engag•es $ la suite d'un
proc!s-verbal d'infraction, conform•ment $ la loi, dress• par les directions
d•partementales de la concurrence, de la consommation et de la
r•pression des fraudes.
Elles ont vis• des produits et des infractions vari•s. Les produits : produits
cosm•tiques, produits informatiques, produits alime ntaires, v•hicules,
accessoires vestimentaires. Les infractions : mentions d'•tiquetage,
modes d'emploi, carnets de garantie...
Les languesen cause ont •t• l'anglais dans toutes les proc•dures (sauf
une, l'estonien), parfois accompagn• d'une ou de pl usieurs autres
langues : italien, h•breu, espagnol, arabe, portugais. 
Tous les jugements rendus ont •t• favorables aux associations. L'un
d'entre eux a •t• frapp• d'appel par la partie cond amn•e.
La cour d'appel de Paris, statuant les 5 mars et 21 mai sur des jugements
prononc•s l'ann•e pr•c•dente, a, au b•n•fice des as sociations, dans le
premier cas, infirm• (rendu un arr*t contraire), da ns le second,
confirm•, la d•cision de premi!re instance. Sur appel interjet• par les
associations, l'arr*t du 5 mars consacre la pleine compatibilit• de la loi
du 4 ao"t 1994 avec le droit communautaire en mati! re de modes
d'emploi sur le fondement de la protection des consommateurs.

Jean-Claude Amboise
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11. Po!me lyrique, $ la louange de
Dionysos.

12. Parfois privatif. Ne sont pas des
boulevards.

13. X frire. Dans l'ascenseur, on
descend rarement plus bas.

14. On est cens• y faire ses devoirs.

15. Vieille langue. Encourage le
matador. Pronom personnel.

16. Repas miniature. La sortie de
l'Od•on.

17. Union militaire. Un pou qui a
perdu la t*te.

18. N'est pas toujours volant. Astuces
utiles.

19. Dies illa.

10. Oui, si la question est n•gative.
Devrait se couvrir. Nos chemins
de fer en folie.

A. Qu'il est grand =

B. Fille de Cadmus et d'Harmonie.
Sur une &le, $ Paris.

C. Parfum antique.

D. R•sultat d'un bon ensoleillement.
Nous voil$ soulag•s =

E. Avait un bon roi, selon B•ranger.
Ch%teau de la famille de France.

F. Ne sont pas toujours ceux qu'on
attendait.

G. N'a qu'un seul jour en son
honneur. Rivi!re galloise. Arme $
feu.

H. Le plaisir de la ronce. Ne vendez
sa peau qu'avec prudence =

I. Appartient $ Bunsen ou, lorsqu'il
est long, au h•ron. Bel oiseau
d'Am•rique du Sud.

J. Derri!re le docteur. Bateau qui a
chavir•. N'est pas humide.

Mots crois•s de Melchior

A B C D E F G H I J
1
2
3
4
5
6
7
8
9

10



56 D•fense de la langue fran€aise në231
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Furetière. 
La démocratisation de la langue

Vous pourrez lire la première partie de cet
article dans le numéro 230 (p. 55 à 57).

L'int•r*t des arguments d•velopp•s dans les
factums ± plaidoyers satiriques gr%ce auxquels
Fureti!re esp•rait gagner sa cause ± ne doit pas

masquer les contradictions et les faiblesses du pol•miste, dont
nous ne citerons qu'un exemple. 
Tandis que Fureti!re adressait au roi des projets de r•forme de
l'Acad•mie, qui devait accueillir « d'authentiques savants » et non
des « jetonneurs » auxquels cinq vacations avaient •t• n•cessaires
pour d•finir l'oreille comme « organe de l'ou>e », il contestait avec
hauteur l'intervention du roi dans la gestion de l' Acad•mie : 
« On ne trouve point que César et Alexandre... aient employé leur auto-
rité à établir des manufactures de phrases et des ateliers de proverbes.»
Les citations que nous avons eu l'occasion de faire illustrent l'ind•-
niable talent de pol•miste qui fit le succ!s des factums aupr!s du
public et pr•cipita la chute de leur auteur : ils n '•chapp!rent pas $
la censure et furent condamn•s comme diffamatoires en 1686. Un
ultime pamphlet, les Couches de l’Académie, poème allégorique et
burlesque, pr•c•da de peu la mort de Fureti!re, en 1688. Le
Dictionnaire universelfut publi• $ Amsterdam en 1690, avec une
pr•face de Bayle. Celui de l'Acad•mie en 1694.

L'analyse des factums propos•e par Fran€ois Ost montre l'origine
sociale et politique du conflit : la querelle qui o pposa Fureti!re $
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l'Acad•mie est l'affrontement des valeurs bourgeoiseset de l'aristo-
cratie. Dans l'acception de l'•poque, est qualifi• de bourgeoisce
qui est •tranger $ l'aristocratie. Fureti!re avait p ubli•, une
vingtaine d'ann•es avant la querelle du Dictionnaire universel, un
ouvrage intitul• Roman bourgeois dont les personnages, $ l'inverse
de la litt•rature h•ro>que du \VII e si!cle, •voluent dans un univers
de chicane que l'on peut consid•rer comme une all•g orie de la
condition humaine, et, plus particuli!rement, du de stin de
l'auteur. 
Les attaques de Fureti!re contre l'Acad•mie et cont re le privil!ge
r•duisent le pouvoir royal et l'Acad•mie $ des inst itutions
bourgeoises dont on peut discuter les d•cisions en leur opposant
la notion de loi . Lorsque Fureti!re demande au roi d'autoriser la
publication du Dictionnaire universel, il •crit : « Il faut rendre le droit
de bourgeoisieaux mots injustement proscrits.» Le terme appara&t
aussi chez La Fontaine, auteur d'une « humble requête de pauvres
mots... qui briguent d’être enrôlés dans ce fameux dictionnaire qu’en 
cent ans vous prétendez faire... ce sont de bons vieuxbourgeoisvrais
originaires français».
En d•pit de l'article 24 des statuts de l'Acad•mie,
qui lui enjoignait de « donner des règles certaines à
notre langue et [de] la rendre pure, éloquente, et
capable de traiter des arts et des sciences», une
majorit• s'•tait constitu•e pour pr•f•rer « la façon
de parler de la plus saine partie de la cour», comme
l'avait •crit Vaugelas dans ses Remarques sur la
langue françaisede 1647. Le langage de l'honn*te
homme qui, selon La Rochefoucauld, « ne se pique
de rien», •carte l'exc!s, le pittoresque du langage populaire, la
sp•cificit• de la technique, et pratique l'art de l a litote. Cette
langue, qui bannit les particularismes et les r•f•rences $ une soci•t•
non aristocratique, •tait au service de la monarchie centralis•e de
Louis \IV. Mais, pour pauvre qu'elle ait pu sembler , il faut convenir
qu'un certain •lagage •tait n•cessaire $ l'•mergenc e d'une nation
dot•e d'un langage commun et compris de tous, de cette langue

Vaugelas (1585-1650)
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qui donna naissance $ l'•l•gance classique illustr•e par nombre
d'auteurs bourgeois.
Les valeurs bourgeoises qui sous-tendent les opinions lexicogra-
phiques de Fureti!re vont de pair avec des pr•occupations d•mo-
cratiques •trang!res $ ses confr!res. Fureti!re pr• tend faire entrer
les termes techniques dans le dictionnaire, car ils sont utiles au
public. Or, « il n’y a pas deux douzaines de mots de la langue qui
n’entrent dans le commerce des arts et des sciences», ce qui condamne le
malthusianisme acad•mique. En outre, cette úuvre p• dagogique
d'utilit• publique doit aussi *tre rentable, et ass urer $ son auteur
une rémunération en •change de son travail . Fureti!re qui
accusait l'Acad•mie, du fait de sa lenteur, de gaspiller l'argent du
roi, calculait ce que devait lui rapporter son dictionnaire. Il
proposa m*me que fussent mis aux ench!res des extraits de son
dictionnaire et de celui de l'Acad•mie = Les notions de droit
d’auteur, et de concurrencedont il faisait l'•loge, persuad•
na>vement que le meilleur l'emporterait, n'•taient pas, elles non
plus, au centre des pr•occupations de ses confr!res.

Le cinqui!me et dernier chapitre de l'ouvrage de F.  Ost, le plus
long de tous, est consacr• $ l'•volution des id•es d•fendues par
Fureti!re et $ leurs prolongements.
± Des exemples contemporains illustrent les difficult•s que
rencontre la d•finition du plagiat. L'auteur propose de lui
substituer, dans le cas de Fureti!re, la notion, plus r•cente, de 
« concurrence parasitaire ».
± Le concept de droit d’auteur est •tudi•, depuis les origines
jusqu'$ nos jours, en relation avec celui de propri•t• intellectuelle,
objet de nombreuses controverses. Apr!s avoir fait l'historique du
copyright et de l'« open source»1, F. Ost propose des solutions
susceptibles de maintenir l'•quilibre entre les dro its de l'auteur,
malmen•s par la technologie (photocopies, internet) , et les droits
$ l'information du public auxquels on opposerait un  « verrouillage
renforc• ».
± La querelle avait •t• nourrie par l'attitude de F ureti!re : la
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contestation de l'autorité normative s'apaisa apr!s sa mort et les
r••ditions du Dictionnaire universel, $ partir de 1701, r•introdui-
sirent la notion de norme. Il convient par ailleurs  de noter que
l'acad•micien Vaugelas, reprenant le po!te latin Ho race, avait lui-
m*me •crit, dans l'ouvrage d•j$ cit• et qui date de  1647 : « Ce ne
sont pas des lois que je fais pour notre langue de mon autorité privée ; je
serais bien téméraire, pour ne pas dire insensé, car à quel titre... prétendre
un pouvoir qui n’appartient qu’à l’Usage, que chacun reconnaît pour le
maître et le souverain des langues vivantes ?»
Mais la pol•mique suscit•e par Fureti!re reste vivace et conna&t, $
notre •poque, un renouveau, autour de la question r •currente :
quelle langue veut-on pour quelle soci•t• ?

L'int•r*t de la th!se soutenue dans cet ouvrage qui  fait de
Fureti!re le h•ros de la d•mocratisation de la lang ue tient dans
une analyse fine des arguments invoqu•s et dans un sens des
nuances toujours en •veil. Cette qualit• permet $ l'auteur d'•viter
l'•cueil d'un tel sujet : les rapprochements superf iciels entre
•poques et mentalit•s diff•rentes. F. Ost prend ses distances avec
les d•clarations outranci!res et tendancieuses de son h•ros, et sait
montrer les m•rites du combat men•, il y a plus de trois si!cles,
par Antoine Fureti!re, sans omettre ni les difficul t•s inh•rentes $
la d•mocratisation de la langue et de l'information , ni l'ambigu>t•
de celui qui se proclamait le « protomartyre du Parnasse ».

Anne-Marie Lathi%re

1.On traduit « open source» par logiciel libre, c'est-$-dire source non prot•g•e et
interactive.
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Tableau d'horreurs
– PSA Peugeot-Citro•n a fait parvenir $
la Soci•t• fran€aise des analystes fi-
nanciers (1i700 membres) l'annonce
d'une pr•sentation des r•sultats de
l'entreprise le 11if•vrier, au si!ge de
PSA, $ Paris. Ce document, r•dig•
uniquement en anglais, pr•cise que les
interventions des dirigeants de PSA se
feront en anglais et que la traduction des
transparents projet•s sera disponible sur
le site internet de PSA. Apr!s une
vigoureuse intervention aupr!s des
organisateurs, il nous a •t• indiqu•
qu'une traduction simultan•e serait mise
en place. Il n'en reste pas moins que la
langue fran€aise a •t• trait•e comme
langue secondaire, $ Paris, par un
constructeur fran€ais qui vient de
b•n•ficier de mesures d'aide de l'<tat...

– Dans un entretien paru dans Le Figaro
(15 d•cembre 2008), Jean-Louis Borloo,
ministre de l'<cologie, de l'<nergie, du
D•veloppement durable et de l'Am•-
nagement du Territoire, pr•cisait qu'il
souhaitait « good luck» $ \avier Bertrand,
le nouveau secr•taire g•n•ral de l'UMP.
L'expression « bonne chance » est-elle
trop fade $ son go"t ? Voil$ une autre
pollution $ laquelle devrait s'attaquer
M.iBorloo, celle provoqu•e par la langue
anglaise dans la vie publique fran€aise. 

– Toutes les occasions sont bonnes pour
« angliciser » nos enfants. Ainsi, au coll!ge
Jean-Jaur!s de Levallois, les «icours de gym
sont en anglais». Le Parisiendu 1erid•-

cembre 2008, qui annonce cette nouvelle,
pr•cise que « c’est une idée d’Isabelle
Balkany », vice-pr•sidente du conseil
g•n•ral des Hauts-de-Seine. L'acad•mie
de Versailles, s•duite par cette initiative,
pr•voirait de l'appliquer dans les •ta-
blissements en zone d'•ducation prio-
ritaire (‚UP) = Que devient le fran€ais
dans ces •tablissements ? 
Nous avons •crit $ Mme Balkany et au
recteur de l'acad•mie de Versailles en
rappelant le caract!re illicite de cette
pratique au regard de la loi du 4 ao"t
1994 ; nous les avons avertis d'une action
possible en justice de notre part si cette
exp•rimentation •tait maintenue.

– Les magasins de l'enseigne U, $ l'instar
de Carrefour et d'Auchan (voir DLF,
nosi228 et 230), se lancent dans l'inno-
vation linguistique. La gamme des
emplois du mot anglais coachvient de
s'enrichir de l'expression : « le coaching
déco express». Ce service comprend des
conseils de « relooking» et de « shopping »
(voir la publicit• jointe), c'est-$-dire un
conseil ou une
br!ve expertise de
d•coration, avec
recommandations
d'achat. Rien ne
vaut un emballage
s i m i l i - a n g l a i s
pour attirer le
chalandi= 

Marceau D"champs
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Tableau d'honneur
– Le Figaro littéraire a r•cemment
(8 janvier 2009) consacr• un dossier aux
•crivains •trangers qui ont choisi d'•crire
en fran€ais. Sous le titre « Le fran€ais,
langue d'accueil de tous les •crivains du
monde », une double page pr•sente les
úuvres d'auteurs venus de Gr!ce
(Vassilis Alexakis), de Russie (Andre>
Makine), du Danemark (Pia Petersen),
de Cuba (Eduardo Manet) des <tats-
Unis (Charles Swann) et •voque une
dizaine d'autres •crivains •trangers qui
•crivent ou •crivaient en fran€ais.
Merci au Figaro d'avoir rappel• ce
rayonnement de la langue fran€aise au-
del$ de nos fronti!res, alors que tant de
nos compatriotes la maltraitent, la
d•daignent ou la bradent.

– Les d•l•gu•s du personnel CFDT
d'une grande entreprise du textile de la
r•gion lyonnaise ont diffus• un tract
d'information aupr!s des salari•s. Un
paragraphe est intitul• « Priorit• $ la
langue fran€aise ». Il y est d•nonc• la
mise en place d'un logiciel en anglais et
d•crit l'intervention des d•l•gu•s du
personnel aupr!s de la direction de

l'entreprise pour obtenir une version en
fran€ais. Cette demande est ferme et
assortie d'une menace d'actions fortes
si satisfaction n'est pas donn•e.
Ce nouvel •pisode du combat pour le
fran€ais dans l'entreprise nous r•jouit et
confirme la prise de conscience de plus
en plus grande des salari•s. 

– Apr!s avoir d•plor• les appellations
«iLoire Valley» et « Aisne it’s Open»,
adopt•es par des •diles locaux sottement
convertis $ l'anglais-seule-langue-de-
communication-internationale, nous
sommes heureux de vous faire part de
la cr•ation de « La Cr•ativall•e, vall•e
de la cr•ation » par la R•gion du Nord-
Pas-de-Calais. Il reste en France des •lus
qui n'ont pas honte de notre langue et
qui font preuve d'inventivit• avec nos
mots. Ils sont aussi persuad•s que leurs
voisins anglais ne sont pas des imb•ciles
et qu'ils sauront ais•ment traduire ce
n•ologisme fran€ais, s'il en •tait besoin.
Un grand bravo $ nos Ch'tis =

Marceau D"champs
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Ancien pr•sident de l'universit• Paris-Sorbonne et de
Paris-Sorbonne-Abou-Dhabi, notre invit• d'honneur
(voir p. II), membre de l'Acad•mie des sciences morales
et politiques, s'est montr• extr*mement pr•occup• p ar
l'•tat de l'enseignement en France, notamment dans
les universit•s.
Nous le remercions d'*tre venu nous alerter et de nous

autoriser $ reproduire des extraits de Stop $ l'arnaque du bac (Oh
•ditions, 2007).

La disparition des litt•raires, en France, a des
cons•quences lourdes pour l'ensemble du pays.
Notre •lite est tr!s dou•e techniquement. Mais
il lui manque un fonds de culture litt•raire et
humaniste. Et cela, c'est dramatique. Car la
litt•rature et la philosophie permettent d'instille r
la culture du doute, de la complexit•. Nous
sommes le seul pays d•velopp• o+ toute une
partie de l'•lite politique et •conomique ne lit
gu!re de romans, n'a jamais pratiqu• la
recherche, m*me apr!s avoir fait des •tudes
d'ing•nieur. Celles-ci sont tourn•es vers la
technique et comportent peu de liens avec les
laboratoires de recherche, cette autre •cole
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merveilleuse de la remise en cause et du
questionnement.
Mais redonner ses lettres de noblesse $ la culture
litt•raire ne se fera pas sans rendre, d'abord,
une langue commune $ tous les jeunes Fran€ais.
Cela ne se fera pas sans efforts, mais le jeu en
vaut la chandelle. Je le sais d'exp•rience : si je
n'avais pas b•n•fici• de l'ardente exigence de
mes professeurs en ce domaine, je n'aurais
jamais emprunt• ce qu'on n'appelait pas encore
$ l'•poque l'« ascenseur social ».

Jean-Robert Pitte, professeur des universit•s,
est n• en 1949. Agr•g• de g•ographie (1971),
docteur !s lettres (1986).
Adjoint au chef de la mission scientifique et
technique au minist!re de l'Enseignement
sup•rieur et de la Recherche (1986-88).
Professeur (depuis 1988) $ l'universit• Paris-IV-
Sorbonne, directeur de l'Institut d'urbanisme
et d'am•nagement (1988-91), directeur de
l'UFR de g•ographie et am•nagement (1991-
93), chef de la mission de la carte universitaire
au minist!re de l'Enseignement sup•rieur et
de la Recherche (1993-95), vice-pr•sident
(1997- 2001), pr•sident de l'universit• Paris-IV-
Sorbonne(2003-2008) et de Paris-Sorbonne-
Abou-Dhabi (2006-2008) ; pr•sident de la
Soci•t• de g•ographie (2009). 
Distinctions et d•corations : membre de
l'Acad•mie des sciences d'outre-mer, de
l'Academia Europaea, membre de l'Institut.
Chevalier de la L•gion d'honneur, officier
dans l'ordre national du M•rite, des Palmes
acad•miques et des Arts et Lettres. 
Parmi ses úuvres : Histoire du paysage français,
Le Japon(1991), La France(1997 et 2006), Le
Vin et le Divin(2004), Jeunes, on vous ment
(2006), La Sorbonne. 750 ans au service des
humanités(2008). 
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DICTIONNAIRE NATIONAL ET ANECDOTIQUE (1790), de Pierre-Nicolas Chantreau,
pr"sent" et annot" par Agn%s Steuckardt 
<ditions Lambert-Lucas, « La lexicoth!que », 2008, 220 p., 30 �
Dans ce double ouvrage, le premier d'une nouvelle collection dirig•e par Christine
Jacquet-Pfau, ma&tre de conf•rences au Coll!ge de France, nous avons un
dictionnaire de 1790 o+ l'Histoire abandonne les hauts faits pour des anecdotes
rapport•es par un r•volutionnaire convaincu. Chantr eau voit dans le changement
linguistique des archa>smes (chaircuitier), des emprunts $ l'anglais (coalition,

motion), des d•riv•s ( motionnaire, désamender), des n•ologismes accept•s progressivement par
l'Acad•mie ( invengé, en 1932-1935 seulement), ou plus ludiques (aristo-félon, foliographe, pacificrate).
Nous pouvons aussi lire d'affil•e l'histoire politi que d'une •poque, avec en filigrane la personnalit•
de Chantreau, faite d'humeur et d'humour. La consul tation est alors d•lectation.
Nous avons aussi le commentaire •rudit d'Agn!s Steuckardt, lexicologue, de notre temps certes, mais
dot•e d'une double comp•tence en histoire de la lan gue et en Histoire tout court. Sans son long
texte de pr•sentation et ses annotations en bas de page, il serait difficile de comprendre ce livre,
notamment les subtilit•s satiriques qu'•voque le mot « anecdotique» du titre. 
Les deux auteurs, $ •galit• par l'•tendue de leur t exte, ont surtout un •gal int•r*t gr%ce $ toutes les
informations offertes $ la fois aux historiens et aux linguistes. Danielle Bouverot

MA GRAND-M+RE AVAIT LES M<MES. LES DESSOUS AFFRIOLANTS DES PETITES PHRASES, 
de Philippe Delerm 
<ditions Points, « Le go"t des mots », 2008, 112 p., 11 �
Dans quelles circonstances, pour arranger les choses, pour faire le malin, ou pouss•
par quelque d•mon pervers, est-on amen• $ lancer, presque machinalement, avec un
faux enjouement, une aimable indiff•rence, un int•r *t de fa€ade, ce genre de

phrases : « On ne vous fait pas fuir, au moins ? », « Y a pas d' souci », « ƒa a •t• ? », « Je voulais voir ce
que c'•tait »... Dans ce d•lectable recueil, le « ma&tre confiseur » de la collection entend nous exposer
« les dessous affriolants des petites phrases ». Nicole Vall"e

ENCORE DES MOTS & D#COUVRIR, d'Alain Rey
<ditions Points, « Le go"t des mots », 2008, 272 p., 7 �
Dans ces « Nouvelles chroniques au fil de l’actualité» o+ se trouvent regroup•s des
« Mots du jour » qui « ont fait les beaux matins de France Inter » de 2003 $ 2005, Alain
Rey, qui aime la langue, la savoure, s'en d•lecte, en d•crypte les •tymologies avec
une tr!s personnelle m•thode d'investigation, s'en donne $ cúur joie. Certes, il se

lance parfois dans des consid•rations politiques avec un plaisir que nous ne sommes pas oblig•s
de partager, mais nous sommes heureux d'apprendre avec lui l'histoire du fran€ais, son
•volution et les rapprochements parfois •tonnants q ui se produisent dans son vocabulaire.
De la bavureaux sévicesen passant par les intermittents, et le ramdam, n• du d•foulement
nocturne qui succ!de $ la diurne asc!se du ramadan, du voile$ la compétitivité, du traquenard$
l' ascenseur social, nous sommes entra&n•s, avec une magistrale virtuosit• dans un tourbillon lin-
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guistique. Alain Rey y pratique notamment les regroupements familiaux. N'est-il pas surprenant
de reconna&tre dans fantassinet infanteriele fari latin (parler) trouv• dans infans, l'enfant qui ne
parle pas encore et dans l'infant... Indemne(sain et sauf) et indemniténe semblent pas appel•s $
marcher ensemble, et pourtant... Dans ce glossaire, qui •chappe au classement alphab•tique, que
d'agr•ables promenades avec bien des surprises aux d•tours des paragraphes = Jacques Dhaussy

LE PETIT GROZDA. LES MERVEILLES OUBLI#ES DU LITTR#, de Denis Grozdanovitch 
<ditions Points, « Le go"t des mots », 2008, 288 p., 7 �
L'auteur entreprend avec une verve des plus sympathiques de nous faire conna&tre les
« merveilles oubli•es du Littr• ». Vous allez peut-*tre vous d•couvrir « id•miste »... Avez-
vous appr•ci• au cours de vos lectures la « perspicuit• » du style de certains auteurs ? Le
« s•raphisme » de votre compagne ne vous inqui!te-t-il pas ? Elle-m*me pourrait se

plaindre de vos fa€ons de « lucubrateur ». F*tons donc la sortie de ce pertinent ouvrage avec
quelques vers de « saute-bouchon ». N. V.

ON VA LE DIRE COMME ?A. DICTIONNAIRE DES EXPRESSIONS QUOTIDIENNES, de Charles Bernet et
Pierre R"zeau
Balland, 2008, 770 p., 32 �
Vaut-il mieux s'acheter une conduite que de l'huile  de coude ? `tre un agit• du bocal
ou se jouer un air de mandoline ? Certains vont $ la soupe, d'autres jouent les m!res
Teresa, d'autres encore arrivent comme la moutarde apr!s le repas. Si vous avez bu
l'eau des nouilles, est-ce une raison pour avoir le moral dans les bottes ? Vous *tes

proches de la date de p•remption, n'en profitez pas pour vous taper le derri!re $ la suspension,
m*me si vous avez le charisme d'une endive. Deux linguistes et lexicographes se sont consacr•s $
pr•senter, analyser, illustrer d'exemples pertinents plus de 1 500 pittoresques expressions, aussi
quotidiennes qu'actuelles, de la francophonie. Un v•ritable r•gal... que compl!tent une abondante
bibliographie et un pr•cieux index. N. V.

BRUITS DE LANGUE, de Daniel Percheron 
<ditions Le Passage, 2007, 158 p., 14 �
Encore un ouvrage consacr• aux expressions famili!res ou savantes... Bien s"r, mais
son auteur butine de-ci de-l$ et nous rapporte des expressions souvent inattendues.
Vaut-il mieux dire « bo&te $ dominos » ou « bo&te $ osselets » ; « grand cru » ou
« grande cuv•e » ; « avoir mal aux cheveux » ou « avoir la casquette » ; « caviarder » ou

« sucrer » ; « g•n•ration presse-bouton » ou « g•n•ration pouce »... ? Pr*tez l'oreille dans le bus, au
caf•, au bureau, chez vos amis, et vous en entendrez bien d'autres. N. V.

GRAMMAIRE BLEUE. La grammaire fran$aise en 80 le$ons, 
de Pascale Marson-Zyto et Paul Desalmand
Armand Colin, 2007, 505 p., 16,50 �
« Enfin une grammaire qui permet aux parents d’aider leurs enfants !» annonce la
premi!re page de couverture d'un bleu intense. Mais cette grammaire  qui se veut
normative l'est-elle r•ellement ? Elle s'adresse $ tout « adulte » fran€ais ou •tranger ±

grand adolescent, jeune parent, jeune grand-parent ± dont les connaissances se r•v!lent quelque peu
floues lorsqu'il est amen• $ s©exprimer en public, $ •crire, ou simplement aider un enfant dans  son
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travail scolaire. Les auteurs, conscients de ce flottement, visent $ informer le lecteur h•sitant, $ lui
donner confiance. Ce manuel r•pond-il $ leurs vúux ? Sans doute si l'on comprend l'esprit dans
lequel le livre a •t• •crit et que l'on se sent cap able de faire le tri entre l'essentiel (les r!gles
anciennes qui perdurent en d•pit de tout parce qu'e lles sont au service de l'intelligibilit• du
discours) et le « superflu », par exemple les illustrations (souvent humoristiques, dont la pertinence
est parfois difficile $ d•coder) ou les « trucs », d•concertants par leur simplicit• (ou/o+) ou par le ur
abstraction (signifi•/signifiant). Le projet •tait ambitieux et les auteurs l'ont abord• avec courage et
enthousiasme. Ils initient $ la linguistique, rappellent les notions de base et les accords, proposent
une bibliographie (documentation adapt•e $ deux niv eaux), pr•sentent les diff•rentes m•thodes,
fournissent un index des r!gles et m*me des « trucs », une terminologie linguistique assez compl!te.
L'ensemble est vivant et stimule la curiosit•, ce qui est une qualit• rare. Souhaitons une heureuse vie
$ ce sympathique ouvrage = Claudie Beaujeu

LES CARNETS D©UN FRANCOPHONE, de Jean-Marie Borzeix
Bleu autour, 2006,115 p., 10  �
Alors qu'on s'oriente « vers une nouvelle francophonie en Europe» fond•e non
seulement sur le partage de la langue mais surtout sur celui des id•es, de la culture,
des valeurs en g•n•ral, il faut lire les « carnets » de Jean-Marie Borzeix, ancien
directeur de France Culture, aujourd'hui conseiller  $ la pr•sidence de la

Biblioth!que nationale de France. Ce recueil, auquel il attribue modestement le sous-titre « Essai »,
est en fait constitu• de 113 essais ± dont la longueur va de quelques lignes $ deux ou trois pages ± qui
insistent sur la diversit• de la question « pour rendre compte d’une réalité diffuse et contrastée... » Dans ces
r•flexions « éparses, décousues, indignées, passionnées», chacun de nous trouvera mati!re $ •largir son
propre champ afin de mieux r•pondre $ la confiance que nous vouent de nombreux francophones
ou de la r•tablir lorsque nous l'avons perdue. « La francophonie est une manière d'être au monde,
imprégnée du désir d'échapper à la solitude des nations... »  La conviction de l'auteur est
communicative, elle emporte la n#tre ± m*me lorsqu' il •voque certaines maladresses, les erreurs ou
malentendus du pass•.
Ce petit livre est de grande qualit• : il est riche de sens, pose les questions objectivement, sans parti
pris, il est utile. En outre, il est bien •crit, jo liment •dit•, de format pratique, et par surcro&t d e co"t
modeste. Il m•rite d'*tre diffus•. Lisez-le, offrez -le, vous ne le regretterez pas. C. B.
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